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NOUVEAU 

VOYAGE 

VERS  LE 

SEPTENTRION, 

Ou  l’on  repréfente  le  naturel ,  les  coutumes 
&  la  Religion  des  Norvégiens,  des 
Lapons  ,  des  Kiloppes  .  des  Russiens. 
des  Borandiens  ,  des  Syberiens  ,  des 
Zembliens,  des  Samoïedes.  ÔCc. 


A  AMSTERDAM, 

Aui  dépens  d’Estienne  Roger  Marchand  Li¬ 
braire,^  chez  qui  l’on  trouve  un  affortimcnt 
_  général  de  tome  forte  de  Mulîque. 


M.  DCCVTir. 


R  P  JCP 
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VOYAGE 


FERS  LE 

/ 

SEPTENTRION. 


CHAPITRE  I. 

De  P  Utilité  des  Voyages. 

'  c 

’Eft  avec  beaucoup  de  rnifon 
qu’on  a  dit  que  la  Curiofîté  e(t 
le  principe  de  la  plupart  des 
connoiffances  que  les  hommes 
.{aquiérent*  maison  peut  ajou¬ 
ter  que  ce  principe  produit  prefque  tous 
fes  effets  par  le  moyen  des  Voyages,  puis- 
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que  l’aéHvité de  l’Ame,  qui  eft continuel¬ 
le,  &  qui  la  porte  à  chercher  ,  à  décou¬ 
vrir  ,  à  pénétrer  les  objets  qui  font  hors 
d’elle,  n’eft  autre  chofe  que  des  Voyages 
qu’elle  fait ,  que  des  courfes,pour  aller  com¬ 
me  épier  ce  qui  fe  pafièchez  autrui ,  &  en 
faire  fon  profit. 

On  peut  donc  fort  bien  conclure  ,  que 
dans  les  opérations  qui  lui  font  particuliè¬ 
res,  l’Ame  voyage  prefque  continuellement; 
fk  par-conféquent  il  ne  faut  pas  s’étonner 
Celle  infpire  le  même  défir  au  Corps  qu’el- 
anime  ,  &  qui  fait  un  Tout  avec  elle.  Je 
ne  fai  même  fi  la  force  ou  la  foiblefle  de 
ce  defir  n’dt  point  la  plus  jufle  mefuredes 
connoiflances de  l’homme;  fi  l’homme  ne 
devient  point  plus  ou  moins  éclairé,  félon 
qu’il  ellplus  ou  moins  curieux  de  voyager: 
de-forte  qu’au  lieu  de  dire  que  la  Cunofi- 
îé  efl  la  maladie  des  beaux  efprits  ,  il  me 
femb’e  q  fon  la  peut  regarder  comme 
une  marque  de  la  fanté  &  de  la  vigueur 

de  Pefprit.  -  ^  - 

Ce  font  donc  les  petits  êc  fréquens 
Voyages  de  l’Ame  autour  des  objets  qui 
l'environnent, qui  lui  font  faire  fes  premières 
découvertes  ,  qui  lui  fournifiênt  fes  pre¬ 
mières  lumières  ,  qui  donnent  lieu  à  les 
premières  expériences.  Mais  ces  grands 

V  oya- 
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Voyages  que  les  hommes  t'ont  au  loin, 
dans  ies  pais  étrangers  ,  jufques  dans  les 
régions  les  plus  reculées  .  augmentent  in¬ 
finiment  ces  expériences  &  ces  lumières, 
&  font  plus  capables  de  les  perfectionner 
que  tout  le  relie  des  foins  qu’ils  fe  don¬ 
nent,  que  toutes  les  autres  études  qu’ils 
font. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  ce  qui  con¬ 
cerne  la  Politique  ,  ni  des  grands  fecours 
qu  on  tire,  a  cet  egard,  de  ce  qu’on  aprend 
parmi  les  peuples  &  dans  les  Etats  qu’on 
vifite.  Cependant  il  eft  certain  que  de 
voir ,  d’examiner  ce  qui  fe  pafl'e  chez  les 
Etrangers  ,  quel  bien  ou  quel  mal  réfulte 
de  leurs  maximes,  de  leurs  pratiques,  de 
leure  moeurs  ,  eft  une  des  principales  & 
des  plus  feures  voycs  pour  fe  f  ormer  l’efprit 
&  pour  s’inftruire  dans  ce  grand  Art.  * 
,  ka  connoifiànce  des  productions  &  des 
efets  de  la  Nature  parvient  à  fon  plus  haut 
degre  par  le  moyen  des  Voyages.  On 
découvre  des  fecrets  admirables  pour  la 
Médecine,  en  s’atachant  à  confidérer  les 
vertus  des  plantes  ,  des  fimples  ,  des  mi¬ 
néraux  ,  qui  (ont  dans  les  païs  étrangers, 
cc  qui  ont  fouvent  des  propriétés  aufliuti- 
es  qu  extraordinaires.  On  trouve  mille 
autres  chofes  commodes,  avantageufes, 

•A  4  né- 
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néceflaires  pour  la  fanté  de  l’homme  , 
pour  Tes  vêtemens  ,  pour  tous  Tes  be- 
foins. 

On  aprend  par  les  néceilités  ou  Ion 

tombe ,  par  les  risques  qu’on  court  9  par 

les  dangers  où  l’on  eit  expofe  ,  à  eu  e 
bon  ménager,  à  êcre  prudent,  a  eue  pi¬ 
toyable  Se  plein  de  compaffion  pour  ceux 
qui  font  en  peine.  On  conçoit  de  1  avci- 
fion  pour  les  défauts  Se  pour  les  vices 
que  l’on  remarque,  Se  on  les  remarque  pms 
aifément  en  des  gens  inconnus ,  pour  qui 
Ton  n’a  aucune  prévention.  On  vient 
enfuite  à  s’apercevoir  que  ces  mêmes  de¬ 
fauts  régnent  dans  le  pais  où  1  on  habite  , 
mais  que  la  préocupation  Se  la  coutume 
avoient  empêché  de  reconnoître  qu’ils  y 
fuilênt,  ou  que  ce  fuflent  des  défauts,  ou 
qu’ils  furent  aufifi  grands  qu’ils  font  :  re- 
flexions  qui  vous  portent  a  vous  en  corn* 
cer  vous-même  ,  &  qui»  à  votie  ictour 
dans  votre  Patrie ,  vous  engageant  a  pu¬ 
blier  ce  que  vous  avez  remarque,  ieivent 
d’avertiflemcnt  &  d’inflrudion  à  vos  con¬ 
citoyens. 

Le  plaifir  même  des  Voyages ,  ce  qu  ils 

fourniflent  de  recréation  ,  de  divertiüe- 

ment  eft  en  même  tems  accompagne  de 

beaucoup  d’utilité.  La  vûë  des  beautés 

a  un 
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d’un  païs,  &  de  ce  que  la  Nature  y  pro¬ 
duit  fans  cefiè  ,  l’afpeél:  des  montagnes, 
des  rivières  qui  y  font,  du  Ciel  qui  le  cou¬ 
vre,  qui  eft  comme  un  nouveau  Ciel  pour 
vous ,  tout  cela  vous  conduit  à  des  dé¬ 
couvertes  pour  laPhyfique,  pour  la  Géo¬ 
graphie  ,  pour  l’Aftrcnomie.  C’eft  par 
le  Tecours  des  fréquens  Voyages  qu’on  fait 
aujourd’hui  ,  que  ces  Sciences  montent 
chaque  jour  à  un  degré  de  perfeétion  qu’el¬ 
les  n’avoient  jamais  eu. 

Mais  ceux  qui  font  engagez  dans  le 
Commerce,  trouvent  des  avantages  tout- 
à-fait  confidérabies  à  voyager.  C’eft  une 
chofe  fi  connue ,  une  expérience  fi  géné¬ 
rale,  qu’on  entreprendroit  en  vain  de  la 
rendre  plus  fenfible,  par  les  raifons  qu’on 
pourroit  en  alléguer.  Ufufit  de  dire  qu’au* 
tant  que  le  Commerce  eft  nécefiàire  à  la 
Société  Politique  ,  les  Voyages  le  font  à 
l’établiflèment  &  à  l’avancement  du  Com¬ 
merce. 


A  s 


C  H  A- 
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CHAPITRE  II- 


De  la  T^eceffité  du  Commerce . 

LEs  mêmes  raifons  qui  prouvent  que 
l’homme  eft  fait  pour  la  Société,  qu’il 
trouve  dans  la  Société  tout  ce  dont  il  a 
befoin  pour  fa  confervation  &  pour  fa 
défence,  démontrent  en  même-tems  que 
le  Commerce  eft  néceffaire  à  entretenir 
&  à  faire  fubfifter  la  Société.  Celle  -  ci 
eft  un  bien  qui  tient  les  hommes  unis  en- 
femble  pour  leur  falut  commun,  &  celui- 
là  leur  eft  un  entremetteur  par  le  moyen 
duquel  ils  fe  fournifiènt  les  uns  aux  autres 
ce  qui  leur  manque  pour  l’entretien  & 
pour  les  plaifirs  de  la  vie  ,  dans  les  lieux 
où  ils  font  habituez. 

Les  peuples  qui  manquant  d’induftrie, 
font  obligez  de  s’en  tenir  à  ce  qu’ils  ont 
chez  eux  ,  à  ce  que  leur  fournit  le  feul 
fonds  qu’ils  cultivent ,  font  prefque  tous 
ordinairement  milerables.  C’eft  ce  que 
nous  aprennent  les  Rélations  de  ceux  qui 
fe  donnent  la  peine  d'aller  les  chercher 

dans  cette  efpéce  de  folitude  où  ils  vivent, 

par 
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par  raport  à  la  Société  qu’ont  enfemble 
les  autres  peuples  de  la  Terre.  Mais  lors¬ 
que  les  Voyages  des  gens  de  Commerce 
leur  ont  communiqué  ce  qui  le  trouve  ail¬ 
leurs,  &  leur  en  ont  apris  l’ufage  ,  ces 
gens-là  paflent  dans  un  tout  autre  état: 
iis  fortent  de  la  jmifere  ;  ils  commencent 
à  vivre  plus  commodément  j  &  à  propor¬ 
tion  de  ce  que  le  Commerce  s’établit  chez 
eux ,  il  leur  communique  non-feulement 
ce  qui  regarde  la  fatisfaéh'on  &  le  plaifir 
du  corps  ,  &  l’abondance  même,  mais 
encore  les  lumières  &  lesornemensdePef- 
prit.il  les  enrichit  d’un  tréfor  ineftimable 
qui  eft  la  Réligion.  * 

En  eret ,  ce  n  eft  maintenant  que  par 
le  moyen  du  Commerce  que  la  Réligion 
Chrétienne  i'e  provigne  dans  les  païs  ou 
elle  a  été  inconnue,  jufqu’à  préfent.  Les 
Miftionaires  ne  fe  tranfportent  que  dans 
les  lieux  que  les  Négocians  leur  indi¬ 
quent,  &  où  ils  les  mènent.  Ce  grand 
nombre  de  Sujets  enlevez  au  Démon  6c 
rendus  a  Dieu  ,  qu  on  voit  aujourd’hui 
dans  1  Oi  ient  6c  dans  1  Occident ,  doivent 
leur  Chriftianifme  au  Commerce,  qui  a 
conduit  les  Chrétiens  vers  eux. 

A  leur  tour  .les  Négocians  ont  raporté 
dans  leurs  propres  païs  les  richefles  des 

A  Ô  rft  »> 
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régions  étrangères.  Les  fc>tats  font  de¬ 
venus  floriflans  à  proportion  de  ce  que  le 
Commerce  y  a  fleuri  ,  &  fi  les  Sciences 
&  les  Arts  n’ont  pas  reçu  beaucoup  d’ae- 
croillement  par  le  moyen  des  lumières 
qu’ont  pu  donner  les  peuples  ,  la  plupart 
fauvages ,  que  l’on  a  découverts,  ceux  qui 
les  ont  vifitez  ont  fupléé  à  ce  défaut  ,  & 
ont  pris  eux  mêmes  les  connoiflances  que 
le  peu  d’intelligence  des  habitans  les  avoit 

empêchez  de  prendre. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l’Art  du  Commer¬ 
ce  foie  fi  facile  que  beaucoup  de  gens  fie 
l’imaginent.  Parce  qu’il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  exercent  aflez  facilement  Sc  avec 
plus  de  bonheur  que  d  art  ,  cei  tains  pe¬ 
tits  négoces,  on  s’eft  pevfuadé  foit  mal  à 
propos  qu’il  n’y  avoit  qu’à  vouloir  trafi¬ 
quer  pour  y  réuflîr.  Cependant  cet  A^t 
eft  fi  important,  &  renferme  tant  de  de- 
ÜcateiTes ,  qu’on  peut  à  jufte  titre  lui  don¬ 
ner  le  nom  d’une  Politique  très  rafioee, 
mais  particulière  &  qui  a  fes  maximes  a 
part  ,  par  raport  à  celles  du  Gouverne¬ 
ment  des  Etats ,  des  peuples  ,  &C  des  fa- 

mi|lCa  fes  Sociétés  &  fes  établiflemens  qu’il 
régit  comme  les  Gouvetnemens  Politi¬ 
ques  ont  les  leurs  ,  &  s’il  trouve  Iouvchc 
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fon  fondement  6c  fes  progrès  dans  leur 
pouvoir,  ils  éprouvent  quelquefois  à  leur 
tour ,  qu’il  devient  leur  fondateur.  C’eft 
ce  qu’on  a  vu  dans  ces  derniers  fiécles , 
où  le  Commerce  a  fait  de  fi  grands  pro¬ 
grès,  que  feul  6c  par  fon  propre  art,  par 
fes  propres  forces, il  a  bâti  des  villes, éta¬ 
bli  des  Sociétés ,  formé  des  Etats. 

Il  a  même  un  avantage  qui  lui  eft  par¬ 
ticulier  &  glorieux.  Sous  fon  empire 
chacun  régné  par  fon  propre  mérite,  lors¬ 
que  la  fortune  le  fécondé.  La  mefure 
des  rares  qualités  £c  du  bonheur  qu’on  a, 
eft  la  mefure  du  pouvoir  qu’on  s’aquiert 
dans  l’étendue  de  la  juriidiétion.  Car  ici 
autant  6c  plus  qu’en  aucune  autre  profefc 
fion  qu’on  paille  embraflèr,  il  faut  que  le 
bonheur  fécondé  le  mérite  ,  6c  il  faut  que 
le  mérite  fixe  le  bonheur.  Il  faut  une 
prudence  extrême  pour  prendre  les  plus 
ieures  voyes  qui  mènent  au  gain ,  mais  il 
en  faut  encore  une  plus  grande  ,  pour  la¬ 
voir  borner  fa  perte.  La  plupart  des 
joüeurs  fe  ruinent  fouvent  par  un  feul  coup 
de  dé,  où  une  folle  ardeur  a  rifqué  tout 
leur  bien.  L’ardeur  du  Négociant  l’em¬ 
porte  fouvent  aufti  trop  loin  ,  6c  il  ne  peut 
s’arrêter  non-plus  qu’un  joüeur,  qui  ayant 
déjà  perdu  plufieurs  parties ,  veut  conti- 

A  7  nuer 
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nuer,  &  forcer  la  fortune  à  lui  rendre 
ce  qu’elle  lui  a  ôté, la  perfécutant  jufques- 
à*ce  que  pour  le  défaire  de  lui,  elle  lui  ait 
tout  ôté.  L’habileté  d’un  Négociant  con- 
fiftedonc  moins  à  lavoir  gagner  beaucoup, 
qu’à  favoir  perdre  peuj&  l’on  ne  peut  jamais 
conclut re  qu’il  foit  parfaitement  éclairé  & 
prudent  dans  le  commerce,  que  l’on  n’ait 
vu  fa  conduite  dans  lesoccafions  des  per¬ 
tes  qui  lui  font  fur  venu  es. 

Ainfi  les  Négocians  que  le  bonheur  ac¬ 
compagne,  font  maîtres  de  leur  fortune, 

&  Ton  peut  dire  qu’ils  ne  la  doivent  à  per¬ 
sonne.  Ils  n’ont  befoin  ,ni  de  la  faveur  des 
Grands, ni  de  Sollicitations, pour  s’élever. 
Ce  que  l’on  remarque  de  talens  en  ceux 
qui  (e  préfentent  pour  fe  former  àcetem- 
ploi ,  engage  ceux  qui  font  déjà  dans  les  . 
afaires  ,  à  les  choifir  &  à  les  préférer, 
pour  profiter  pendant  un  tems  des  favo¬ 
rables  difpofitions  qui  le  manifeftent  en 
eux.  Si  l’on  choififloit  des  Sujets  incapa¬ 
bles,  leur  inSufifance  tourneroit  au  détri¬ 
ment  du  Particulier  qui  auroit  fait  le  choix, 

&  non  au  dommage  d’un  Gouvernement 
Politique,  où  chaque  Particulier  prend  allez 
peu  de  part*  de  forte  qu’on  employé  tous 
Ses  Soins  pour  connoître  les  gens  dont  on 
fe  Sert  ,  8c  dès*  qu’on  voit  qu’on  s’elt 

trom- 
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trompé  ,  l’inteiéc  oblige  à  fe  défaire 
d’eux. 

Par  conféquent  il  faut  que  tous  ceux 
qui  veulent  s’avancer  dans  le  Commerce 
ayent  des  talens  ,  &  félon  qu’on  eft  capa¬ 
ble  de  les  faire  profiter,  on  contribué  en 
même  tems  à  la  profpérité  de  l’Etat  Poli¬ 
tique,  St  à  l’avancement  de  fa  propre  fa¬ 
mille:  on  peut  vivre  dans  l’aife,  dans  l’a¬ 
bondance,  Se  même  dans  l’éclat.  Ici  l’on 
ne  vous  demande  point  de  titres  pour 
parvenir  aux  avantages  qui  vous  font 
préfentez  :  votre  adrefle  feule  peut  vous 
les  faire  obtenir,  &  dans  quelque  état  que 
vous  ayez  ete  ,  je  veux  dire  par  raport  à 
votre  établifi'ement  ,  Se  non- pas  à  votre 
vertu,  dés- que  vous  êtes  devenu  riche  vous 
pouvez  marcher  au  premier  rang  dans  cet¬ 
te  prodigieufe  Se  innombrable  Société  dont 

vous  êtes  membre.  Ne  pondez  pas  votre 
ambition  plus  loin  }  renfermez  la  dans  les 
bornes  qui  lui  conviennent  ;  ne  vous  mé- 
connoidèz  point,  Se  ne  padez  point  dans 
un  Corps  d’un  autre  ordre  de  gens  ;  vous 
vivrez  avec  autant  de  commodité,  de  plai- 
fir,  de  delices  ,  qu  on  en  puilîe  elpére** 

au  monde,  dans  quelque  condition  que  ce 

l'oit 

Après  avoir  choifi  ce  parti ,  Se  tâché 

d’a- 
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d’aquerir  les  lumières  que  je  pouvois  trou¬ 
ver  dans  le  pais  de  ma  naifiance,  je  pris 
la  réfolution  de  palier  plus  avant  ,  s’il 
m’étoit  pofîible ,  &  d’aller  m’inftruire  dans 
les  païs  étrangers.  Pendant  mes  Voyages 
je  n’ai  pas  manqué  de  tenir  des  mémoires 
de  ce  que  j’ai  veu  &  apris  ,  mais  princi¬ 
palement  de  ce  qui  regarde  le  Commerce, 
puis  que  c’étoit  là  proprement  le  but  de 
mes  courfes  y  &  croyant  qu’ils  pourront 
être  de  quelque  utilité  au  Public,  je  me 
fuis  déterminé  à  lui  en  faire  part. 


CHAPITRE  III. 


L'Auteur  s'embarque  a  Coppenhague  &  ar¬ 
rive  a  Chrifltana  en  Novwegue . 

Omme  je  n’ai  defiein  de  décrire  ici 
J ,  que  les  païs  placez  vers  le  Septen¬ 
trion  ,  je  ne  parlerai  point  des  Voyages 
que  j’ai  faits  en  Afrique  ,  &  en  AGe  :  les 
chofes  que  j’y  ai  remarquées  fe  trouvent 
en  diverfes  Rélations  que  j’en  aileiies,  & 
s’il  y  a  quelque  différence,  elle  eft  fi  peu 
confiderable  que  le  Leéleur  en  tireroit  peu 
d’utilité  ou  de  plaifir. 


L’An 
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L’An  mil  fix  cents  quarante-  fept,  Fré¬ 
déric  ,  troifiéme  du  nom  ,  Roy  de  Dan- 
nemarck ,  curieux  de  l’avancement  de  les 
Sujets  &  du  Commerce,  fît  établir  deux 
Compagnies  dans  Coppenhague  ,  Ville 
capitale  du  Royaume  ,  l’une  d’iilande  &• 
l’autre  du  Nord  :  cette  derniere,  par  les 
remarques  qu’elle  fit  fur  le  trafic  de  Nor- 
wegue ,  le  trouva  fort  avantageux ,  ôc  vers 
Ja  fin  de  Février  mil  fix  cents  cinquante- 
trois  ,  elle  obligea  les  Intereflezde  cette 
Compagnie,  de  reprefenter  à  Sa  Majeflé 
Danoilé  le  profit  qu’on  en  pourroit  tirer 
fi  1’  on  alloit  plus  avant  que  l’on  n’avoitété, 
&  que  l’on  en  rapporteroit  fans  doute  di- 
verfes  marchandées. 

Sa  Majcfté  prêta  l’oreille  à  cer  avis  ,  & 
y  confentit  j  ce  qui  obligea  Meffieurs  de 
cette  Compagnie  de  faire  équiper  trois 
Navires  pour  faire  le  Voyage.  Comme 
j’étois  alors  à  Coppenhague,  &  que  j  ap¬ 
pris  ,  que  Sa  Majcflé  avoit  donné  ordre 
à  ceux  qui  dévoient  être  de  la  partie ,  de 
faire  des  recherches  exaétes  dans  les  ter¬ 
res  qu’ils  aborderoient,  &  d’en  rapporter 
le  plus  de  curiofitez  qu’ils  pourroient ,  ce¬ 
la  m’obligea  d’aller  trouver  un  de  mes  amis, 
qui  étoit  un  des  principaux  Interefiêz,  que 
e  priai  de  me  faire  accepter  par  la  Com¬ 
pagnie 
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pagnie,  pour  Chirurgien  d’un  de  fesVaifi 
féaux,  ce  qu’il  fit. 

Nous  nous  munîmes  de  tout  ce  qui  nous 
étoit  neceffaire,  &  nous  étant  embarquez 
fix  jours  après  ,  nous  levâmes  l’ancre  par 
un  beau  tems,  &  nous  allâmes  par  un  vent 
de  Sud-Eft,  jufques  au  Kat-gat,  nommé 
par  les  François  Trot;  du  chat ,  détroit  qui 
fepare  l'Océan  Germanique  de  la  Mer 
Baltique, lieu  très-dangereux  à  pafièrpour 
les  écueils  qui  s’y  rencontrent  ,  Sc  qui 
contient  quarante  lieues  ,  fçavoir  depuis 
Helfeneur  jufques  à  Schagerhort.  Nous 
étions  vis  a  vis  de  Maellrand  petiteVille, 
&  Port  de  Mer  ,  à  environ  trente  lieues 
de  Coppenhague  ,  lors  quaun  vent  de 
Nord  nous  prit  avec  une  telle  impetuofi- 
té,  qu’il  nous  fit  reculer  environ  dix  lieues; 
ce  qui  nous  obligea  de  chereher  quelque 
Port  ,  &  de  nous  retirer  fous  les  côtes  de 
Schllot,  où  nous  nous  mîmesàl’abry  fous 
le  Château, qui  étoit  abandonné  depuis  plu- 
fieurs  années ,  &  qui  ne  paroîc  plus  qu’une 
vieille  niafure  inhabitable,  quoi  que  figna- 
lée  à  caufe  de  fes  promontoires.  Nous  y 
demeurâmes  deux  jours  à  l’ancre  ,  &C  le 
troifiéme,  une  heure  devant  Soleil  levé, 
un  vent  d’Eft  venant  ,  fit  que  nous  levâ¬ 
mes  l’ancre  pour  continuer  notre  route. 

Nous 
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Nous  n’eumes  pas  navigé  quatre  heu¬ 
res,  qu’il  s’éleva  un  vent  de  Nord-Eft  fi 
”  fort,  que  nous  fûmes  contraints  de  quitter 
les  côtes  de  Gottenbourg  où  nous  étions , 
&  de  ranger  celles  de  J  utland  ,  où  les  bancs 
de  fable  nous  obligeoient  d’avoir  toujours 
la  fonde  à  la  main.  Un  coup  de  vent  nous 
y  prit  fie  nous  pouffa  fur  trois  bradés  & 
demie  d’eau.  Nous  y  euflions  infailli¬ 
blement  échoué, fi  notre  Pilote,  quiétoit 
fort  adroit  ,  n’eût  promptement  viré  de 
bord,  &  gagné  au  vent,  qui  nouspoufla 
dansun  lieu  où  demi-heure  après  nous  trou¬ 
vâmes  par  la  fonde  quinze  brades  d’eau. 
Nous  fûmes  obligezde  bouliner, le  mieux 
qu’il  fut  poffible,  pour  ne  pas  retourner  en 
arriéré.  Nous  n’étions  encore  éloignez  que 
d’environ  deux  lieues  du  banc,  où  nous 
avions  penfé  échouer,  lors  que  nous  nous 
apperçûmes  fur  un  tournant  de  mer  5  qui 
nous  arrêtoit  tout  court  ,  comme  fi  nous 
avions  été  ancrez.  Quelque  forcé  que  fût 
le  vent,  il  ne  nous  empêcha  pas  de  ferler 
les  voiles,  ne  laiffant  que  celle  deMizai- 
ne  pour  tâcher  de  nous  dégager.  Nous 
tûmes  en  cette  peine  prelque  vingt*  quatre 
horloges  ,  &  nous  y  aurions  été  encore 
davantage,  s’il  ne  le  fût  levé  un  vent  for¬ 
cé  du  Sud-Sud-Oiieft  9  qui  nous  donna 

lieu 
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lieu  de  faire  fervir  toutes  nos  voiles ,  pour 
nous  tirer  de  ce  méchant  endroit, d’où  nous 
prîmes  notre  cours  vers  les  côtes  de 
Bah  us. 

Apres  avoir  navigé  quelques  jours  &  quel¬ 
ques  nuits  avecplaifir,  nous  découvrîmes 
fur  les  huit  heures  du  matin  le  Promonto- 
re  de  Chriftianfand,  petit  Village  renom¬ 
mé  pour  la  commodité  de  fon  Port  5  & 
la  nuit  du  lendemain  nous  terrîmes  à 
Chrilîiana. 


G  H  A  P  I  T  R  E  IV, 

Particularités  des  environs  de  Chrifliana  > 
Qualités  &  manières  de  vivre  desPai- 
fans  de  l\[orwegue. 

NOus  entrâmes  dans  le  port  ôc  nous  y 
débarquâmes  ,  pour  aller  porter  des 
Lettres  à  deux  Marchands  afîociez  de  la 
Compagnie  ,  qui  y  demeuroient ,  &  qui 
apprenant  par  ces  Lettres  l’entreprife  que 
l’on  avoit  faite  pour  l’augmentation  du 
Commerce  du  Nord, du  confentement de 
Sa  Majeflé  Danoife,  nous  receurent  avec 
joye,  6c  nous  traitèrent  magnifiquement. 


vers  le  Septentrion  n 

Un  de  ces  Marchands  ,  qui  feut  j’étois 
étranger  ,  £c  recommandé  par  un  des 
principaux  Intereflez  ,  avec  ordre  de  me 
faire  voir  le  plus  de  particularitcz  que 
l’on  pourroit  ,  commanda  à  un  de  fesdo- 
meftiques  qui  parloit  François  ,  de  me 
mener  à  deux  ou  trois  lieues  dans  le  pais, 
afin  que  je  pufle  contenter  ma  curiofioté. 
Nous  partîmes  dès  le  lendemain  ,  de  bon 
matin ,  montez  chacun  fur  un  cheval,  S C 
nous  allâmes  enfemble  à  Wisby ,  qui  eit  un 
grand  Village  à  trois  lieues  de  Chriftiana, 
bâti  entre  des  montagnes  ,  dont  les  mai- 
fons  fort  baffes ,  font  couvertes  de  gazons 
&  de  terre  ,  &  faites  de  bois  fans  aucune 
ferrure  ni  fenêtre,  le  jour  n’y  entrant  que 
par  une  lucarne  qui  eft  au  milieu  du  toit. 
-Ce-  Wisby  n’eft  pas  cette  Ville  capitale 
de  Gottland  où  furent  ellablies  les  loixde 

t 

la  Marine. 

Les  P  ai  fi  ns  Norweguiens  font  (impies 
&  bons  hofpitaliers  ,  tous  pêcheurs  ,  ne 
faifant  trafic  que  de  Harangs,  Morues, 
Merluches  ,  Stockfifch  ,  &  autres  poif- 
fons  ,  tant  frais,  que  falez,  &  fecs  :  ils 
font  tous  efclaves  de  la  Noblefe. 

Les  Femmes  Norweguiennes  font  fort 
belles  ,  quoi  que  rouilles  :  elles  aiment 
les  Etrangers  :  elles  font  bonnes  ménagè¬ 
res  : 
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res  :  elles  filent  ,  font  de  la  toilîe  pour 
leur  ménagé  ,  &  gouvernent  le  bétail  , 
dont  il  y  a  quantité  ,  &  de  toutes  for¬ 
tes  d’elpéces  ,  comme  en  France.  Il  y 
a  auffi  force  gibier  5  comme  Elends  , 
Cerfs  ,  Chreveüils  ,  Sangliers  ,  Cha¬ 
mois  ,  Boucs  lauvages,  Lapins  ,  Liè¬ 
vres  -y  &  de  toutes  elpéces  de  volati¬ 
les.  On  y  voit  encore  auffi  quantité  de 
Loutres ,  de  Caftors  ,  de  Linx ,  &  de  Chats 
lauvages  de  diverfes  couleurs. 

Toute  la  Norwegue  eft  un  païs  mon- 
tueux  ,  qui  ne  peut  être  enfemencé  de 
grains  propres  à  taire  du  pain ,  quoi-que 
les^  Norwegiens  en  ayent  en  abondauce, 
qu  on  leur  porte  des  païs  étrangers,  par 
le  moyen  de  la  navigation.  En  recom- 
penfe  elle  ell  fertile  en  très  bons  pâtura¬ 
ges  &  en  bois. 


I 
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CHAPITRE  V. 

la  chajje  de  l'Elend  ,  Ridicule  opinion  de 
la  vertu  ae  fon  pied .  De  la  valeur  de  la 
Noblejfe  TS^orwegienne ,  &  de  fon 

autorité 

P  ^  Portant  de  Wisby  pour  retourner  à 
Ehriitiana  nous  fîmes  rencontre  d’un 
Gentilhomme  f  fuivi  de  deux  valets  Sc 
de  quelques  chiens ,  qui  alloit  à  la  chaf- 
ie.  Ce  Gentilhomme  qui  connoif^ 
foit  celui  avec  qui  j’étois,  lui  demanda*,  fi 
nous  voulions  avoir  le  plaifir  de  la  chafle 
a  1  Eiend  ;  ce  que  nous  acceptâmes.  Un 
quart-d  heure  après ,  nous  rencontrâmes 
un  ChafTeur  5  des  domeltiques  de  ceGen* 
tilhomme,  accompagne  de  dix  ou  douze 
paflàns ,  qui  nous  menèrent  encore  environ 
tiois  quaits  de  lieues  plus  loin  ,  vers  un 
giand  bois  fort  touffu  ,  à  l’entrée  duquel 
nous  mîmes  pied  à  terre  ,  donnant  nos 
chevaux  à  garder  à  un  de  fes  valets. 

La  chafle  avoit  ete  préparée  le  jour  d’au¬ 
paravant  par  les  Sujets  de  ce  Gentilhom¬ 
me.  Auffi  ne  fumes  nous  pas  plus  avant 

qu’une 
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qu’une  portée  de  piftolet  dans  le  bois, que 
nous  apperçûmes  un  Elend  ,  qui  courant 
devant  nous  ,  tomba  tout  d’un  coup  fans 
avoir  cté  tiré  ,  ou  qu’on  eût  entendu  ti¬ 
rer.  J’en  fus  extrêmement  furpris,  2e  je  de¬ 
mandai  à  mon  guide,  d’où  venoit  que  cet 
animal  étoit  tombé  de  la  forte  ?  lime  ré¬ 
pondit,  que  c’étoit  du  mal  caduc  dont  tous 
ces  animaux  font  affligez  ,  ce  qui  les  fait 
nommer  Elens ,  qui  veut  dire  miferables.  Cet 
animal  cft  de  la  hauteur  d’un  grand  Che¬ 
val  ,  il  a  le  corps  fait  comme  un  Cerf, 
mais  plus  gros  &  plus  long.  Ses  jambes 
font  hautes.  11  a  le  pied  large  Sc  fendu, 
le  bois  grand,  velu,  &  large  comme  celui 
du  Daim  ,  mais  pas  fi  fourni  de  corni¬ 
chons  que  celui  du  Cerf  y  &  fi  ce  n  etoit 
que  ce  mal  le  fait  tomber,  on  auioitdela 
peine  à  l’attraper  5  ce  que  je  reconnus  peu 
après  que  le  Gentilhomme  Norwegien  eut 
tué  celui-ci  dans  Ton  mal  :car  dans  la  pour- 
fuite  que  nous  fîmes  d’un  autre  pendant 
plus  de  deux  heures ,  on  ne  pur  l’attraper, 
ôc  nous  ne  l’aurions  jamais  pi  is  ,  fa ns 
qu’il  tomba  comme  le  premier  du  meme 
mal  caduc,  après  avoir  tue  trois  des  plus 
forts  chiens  de  ce  Gentilhomme,  avec  les 
pieds  de  devant  ;  ce  qui  fâcha  fort  ce  Sei¬ 
gneur  ,  &  fit  qu’il  ne  voulut  pas.  chafler 
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davantage  :  il  ^envoya  quérir  un  chariot  à 
une  métaierie  qu’il  avoit  à  demi-lieuë  de¬ 
là,  pour  emporter  la  chaflë,  qu’il  fit  me¬ 
ner  à  fon  Château,  bâti  à  l’antique,  com¬ 
me  font  tous  les  autres  du  païs.  Nous  y 
allâmes  avec  lui  :  le  Château  étoit  à  une 
grande  lieue  au-delà  de  Wisby  ,  6c  nous 
y  fûmes  régalez,  fplendidement. 

Dans  ce  regai  le  Gentilhomme  apprit 
de  celui  qui  m’accompagnoir ,  que  j’étois 
étranger,  6c recommandé  de  Meflîeursde 
la  Compagnie  du  Nord  ,  établie  à  Cop- 
penhague_  :  cette  recommandation  l’enga¬ 
gea  de  me  faire  prefent  des  pieds  gauches 
de  derrière  des  Elends  qu'il  avoit  tuez, 
me  faiftnt  entendre  que  c’étoit  un  remede 
fouverain  pour  ceux  qui  tombent  du  haut  - 
mal 5  à  quoi  je  répondis  en  riant,  que  je 
m’étonnois  que  ce  pied  ayant  tant  de  ver¬ 
tu,  P  Animal  qui  le  portoit  toûjours  ne  s’en 
guerifloit  pas  lui-même.  Par  la  reflexion 
que  ce  Gentilhomme  fit  fur  ce  que  je  lui 
dilois  ,  il  fe  prit  à  rire  ,  ôc  dit  que  j’a- 
vois  raifon  ,  en  ayant  donné  à  plufieurs 
perfonnes  affligées  de  pareil  mal  ,  qui 
n*en  avoient  pas  étégueries  *  6c  qu’il  re- 
connoifloit  auflr  bien  que  moi  que  cette 
prétendue  vertu  du  pied  d’Elend  ,  étoit 
une  erreur  populaire.  Vous  n’en  devez 

B  pas 
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pas  douter  lui  repliquai-je ,  6t  même  je 
Paflurai  que  la  chair  de  cet  animal  man¬ 
gée  iouvent,  faifoit  tomber  de  ce  mal ,  ce 
qu’il  m’avoüa  ,  confiderant  la  quantité  de 
gens  qui  en  tombent  dans  ce  pais-la.  Je  Jui 
dis  que  les  ongles  de  ces  malheureux  fe- 
roient  plus  propres  pour  leur  mal,  que  non 

pas  ceux  des  Elends.  , 

Le  lendemain  de  grand  matin  ,  apres 
avoir  dejeûné  avec  ce  Seigneur  ,  nous  le 
remerciâmes  des  les  honnêtetezj  &  ayant 
pris  congé  de  lui  ,  nous  retournâmes  a 

Chriftiana.  , 

Puifque  j’ai  parlé  au  Chapitre  precedent 

âts  mœurs  des  Païlans  Norwegiens  ,  ;e 
me  croi  obligé  de  dire  ici  ,  pour  achever 
de  faire  connoître  les  maniérés  &  legeme 
de  tous  les  habitansde  ce  Pais-la,  que  les 
Nobles  y  font  civils  ,  &  magnanimes  -, 

qu’ils  portaient  les  plus  hautes  Charges 
du  Royaume  ,  qu’ils  l'ont  Souverains  fur 
leurs  terres  -,  qu’ils  tiranizent  leurs  Sujets, 
qu’ils  font  bons  Soldats  tant  par  mer  que 
par  terre,  6c  qu’ils  voyagent  volontiers. 


* 
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CHAPITRE  VI. 

'  ‘Rembarquement  de  P  Auteur  à  Chrifiiar.a  , 
&  fin  arrivée  à  Berguen  en  Norwegue. 

A  Près  avoir  demeuré  quatre  ou  cinq 
x  *  jours  à  Chriftiana  ,  nous  prîmes  con¬ 
gé  des  deux  Marchands  de  la  Compagnie 
du  Nord ,  à  qui  nous  avions  été  adrelfez 
&qui  confirmèrent  nos  ordres,  nous  fou- 
haitant  un  bon  voyage.  Nous  nous  rem¬ 
barquâmes  &  ayant  levé  l’ancre  pour  for- 
tir  du  Port,  nous  pourfuivîmes  notre  rou¬ 
te,  à  la  faveur  d’un  vent  de  Nord-eft 
qui  continua  de  (ouffler  jufques  à  ce  que 
nous  fu (lions  arrivez  à  Stafanger  ,  où  un 
calme  tout-plat  nous  prit,  &  nous  permit 
de  nous  divertir  a  la  peche  ,  puis  que  nous 
ne  pouvions  continuer  notre  route  faute 
de  vent.  Je  ne  m’étendrai  point  fur  les 
particularités  d’une  pêche  qui  n’eut  rien 
de  confidérable  ,  quoi  que  nous  prifilons 
une  fi  grande  quantité  de  poifions  ,  que 
nous  fûmes  obligez  de  vivre  pendant  un 
tems  comme  on  vit  en  carême  *  c’eft-â- 
dire  de  ne  manger  que  du  poifi'on ,  pour 

B  i  con- 
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confommer  celui  que  nous  avions  pris.  Je 
reconnus  par  cette  pêche  combien  les  cô¬ 
tes  de  N  orwegue  font  abondantes  en  poif- 
fon. 

Nous  fûmes  retenus  en  cet  endroit  cinq 
jours  entiers  ,  mais  la  nuit  du  fixieme  il 
nous  vint  un  beau  frais  du  Sud-Eft ,  qui 
nous  pouffa  en  peu  de  jours  à  Berguen,  où 
nous  devions  aller  décharger  des  marchan- 
difes  ,  que  nous  avions  pour  ce  lieu-là. 
Nous  ancrâmes  dans  le  port  qui  eftundes 
plus  beaux  de  l’Europe  ,&  tandis  que  l’on 
déchargeoit  ,  j’allai  voir  la  Ville  ,  qui  eft 
grande  comme  Abbeville,  tort  marchan¬ 
de,  haute  &  balle  ,  une  partie  étant  bâtie 
fur  des  rochers ,  Sç  l’autre  fur  la  rive  de 
la  Mer.  C  etoit  autrefois  un  Archevêché; 
mais  qui  depuis  la  reformation  de  la  Reli¬ 
gion  a  ete  détruit,  ôc  le  Palais  Epifcopal, 
a  été  donné  aux  Villes  Anfeatiqi  es ,  dont 
les  principales  font  Hambourg  ,  Lubeck 
&  Bremen  ,  pour  y  établir  leur  comptoir 
ou  magazin  privilégié  du  Roi  de  Danne- 

marck.  . 

Ce  comptoir ,  ou  magazin ,  fe  nomme 

Cloître,  &  les  Negocians  qui  l'occupent 
font  apellez  Moines,  quoiqu’ils  n’en  por¬ 
tent  pas  l’habit,  &  n’en  obferventpas les 

réglés ,  hormis  en  ce  qui  regarde  le  ceh- 

ü  7  bat  j 
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bat  j  car  s’ils  veulent  le  marier,  il  faut  qu’j  ls 
abandonnent  le  Cloître  pour  jamais  ,  8c 
qu’ils  fe  letirent  en  un  autre  lieu:  ils  peu¬ 
vent  neanmoins  trafiquer  8c  avoir  corref- 
pondance  avec  leurs  confrères,  dont  tout 
le  négoce  ne  conhfle  qu’en  Harangs,  en 
Morues,  en  Merluches,  8c en  Stockfifch 
poïllon  dont  il  y  a  de  diverfes  efpéces.  Ils 
fe  débitent, en  quantité,  dans  la  Mofco- 
vie ,  la  Suede ,  la  Pologne ,  le  Danncmarck, 
l’Allemagne,  la  Hollande  ,  8c  divers  au¬ 
tres  pais. 


CHAPITRE  VIL 


téRsemb  arque  ment  de  l  çs4utcur  à  Ber^uen ,  ^ 
fin  arrivée  a  Dronthem . 

JT  ’On  n’avoit  pas  encore  déchargé  tou¬ 
tes  les  marchandiies,  que  nous  avions 
pour  Berguen,  que  je  rentrai  dans  le  Vaif- 
leau,  8c  demi* heure  après,  le  vent  ayant 
changé ,  nous  eûmes  une  fraîcheur  du  Sud- 
Oiieft,  qui  nous  fut  favorable  *  8c  notre 
Patron  fit  lever  l’ancre* 8c  déferler  les  voi¬ 
les  ,  afin  de  palier  doucement  entre  les  cô* 
tes  du  côte  de  Dronthem ,  où  nous  devions 

®  3  al- 
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aller  pour  y  laiffer  la  moitié  de  notre  char¬ 
ge,  qui  fe  devoit  livrer  à  l’Intendant  des 
mines  de  Cuivre  &  d’Argent,  afin  d’en 
faire  du  pain  &  de  la  biere  de  piovifion 
pour  les  mineurs. 

Lors  que  nous  fûmes  à  peu  près  à  îa 
moitié  du  chemin,  le  vent  força  de  telle 
forte  ,  que  quinze  ou  feize  heures  après , 
nous  nous  trouvâmes  vis  à  vis  de  Store  : 
mais  en  un  inflant  le  vent  tomba,  &  nous 
fumes  pris  d’un  grand  calme. 

Comme  il  n’y  a  rien  de  plus  ennuyeux 
aux  Mariniers  que  le  calme,  ne  fçaehant 
à  quoi  s’occuper  ils  réitérèrent  la  pêche, & 
prirent  un  tel  nombre  de  Klippe-Fifch , 
qu’ils  furent  contraints  d’en  faler  une  gran¬ 
de  partie,  qui  nous  fèrvit  bien  dans  la  fuite. 

Ce  poiflon  eft  une  efpece  de  Morue, plus 
groffe  que  celle  de  Terre' Neuf ve ,  qui  n’a¬ 
bandonne  jamais  les  rochers,  fe  tenant  tou¬ 
jours  tout-contre,  &  au  fond  de  l’eau  >  ce 
qui  lui  a  fait  impoier  en  Langue  Allemande 
le  nom  de  Klippe-Fifch  ,  qui  veut  dire  Poijfîn 
de  Tlocher. 

Ce  calme  ayant  duré  quelques  jours ,  il 
fe  leva  un  vent  d’Oüeft-Sud-Oiiefi:  ,  qui 
nous  aida  fort  pour  aller  à  Dronthem  ,  où 
nous  arrivâmes  trois  jours  après ,  fur  la  nuit. 


vers  le  Septentrion. 


CHAPITRE  VIII. 

! Départ  de  l'Auteur  de  Dronthem ,  pour  aller 
•voir  les  mines  de  Cuivre  de  d? Argent ,  qui 
appartiennent  au  Rot  de  Dmnemarck. 

Uand'nous  eûmes  mis  pied  à  terre,nous 
''^allâmes  rendre  les  Lettres  que  nous 
avions  pour  l’Intendant  general  des  Mi¬ 
nières,  que  nous  priâmes  de  faire  recevoir 
au  plûtôt  le  grain  que  nous  lui  devions  li¬ 
vrer.  11  nous  répondit  qu’il  n’y  avoit  point 
pour  lors  de  Commis  en  Ville}  qu’ils  étoient 
tous  aux  mines,  où  il  falloic  qu’il  envoyât 
un  homme  exprès  pour  en  faire  venir  un, 
&  qu’il  ne  pouvoit  recevoir  le  grain  avant 
qu’il  fût  venu.  Je  priai  le  Patron  de  notre 
Navire  de  me  permettre  d’aller  avec  le 
meflâger ,  que  l’on  devoit  envoyer  aux  mi¬ 
nes  ,  pour  les  voir  ;  ce  qu’il  m’accorda. 

Le  lendemain,  de  grand  matin,  nous 
partîmes  le  meflâger  6c  moi,  tous  deux  à 
cheval ,  6c  nous  allâmes  jufques  à  Steck- 
by,  qui  eft  un  grand  Village  à  fix  lieues 
de  Dronthem ,  où  la  nuit  qui  commençoic 
à  nous  furprendre,  quoi  qu’il  ne  lut  que 

B  4  deux 
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deux  heures  après  midi  ,  &  un  bois  dan~ 
gereux  à  palfer  par  le  nombre  d’Ours,  de 
Loups  cerviers  ,  6c  de  Linx  dont  il  eft 
rempli,  nous  obligèrent  de  demeurer. 

Le  lendemain  à  Soleil  levant ,  nous  par¬ 
tîmes  de  Steckby,  continuant  notre  che¬ 
min  vers  les  mines  ,  où  nous  arrivâmes 
fur  la  nuit,  6c  prîmes,  logis  aux  Forges. 
Nous  y  fûmes  reçus  félon  la  coutume  du 
païs ,  avec  du  tabac,  de  l’eau  deviedebled, 
&  de  la  bierre,  dont  il  fallut  faire  débau¬ 
che.  Trouvant  là  un  Commis ,  qui  avoit 
api  is  à  parler  bon  François  dans  un  voyage 
qu’il  avoit  fait  en  France  avec  un  Gentil¬ 
homme  Norweguien,  à  qui  il  avoit  fervi 
de  valet  de  chambre ,  je  lui  contai  comment 
la  curiofité  m’avoit  porté  à  venir  voir  les 
mines,  &  je  le  priai  en  même  temsdeme 
faire  le  plaifir  de  m’y  faire  entrer ,  ce  qu’il 
me  promit  pour  le  lendemain.  Nous  caulâ- 
mes  encore  pendant  l’efpace  de  deux  heu¬ 
res  i  puis  nous  allâmes  nous  coucher. 


C  H  A- 
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CHAPITRE  IX. 


^Particularités  des  mines  de  Cuivre  &  d' Ar- 
gent  qui  font  en  ‘PÇorwegue. 

T  E  lendemain  dès  la  pointe  du  jour,  le 
■^med'ager  avec  qui  j’étois  venu  ,  8c  un 
Commis,  partirent  pour  Dronthem,  me 
laîflant  à  la  charge  d’un  Maître  Mineur, 
qui  devoit  auffi  le  lendemain  fe  rendre  à 
Dronthem,  &  avec  qui  j’y  devois  retour¬ 
ner 

Je  ne  fus  pas  plutôt  levé  le  lendemain* 
que  j’allai  trouver  le  Commis  avec  qui  j’a- 
vois  fait  connoilîance,  &  qui  parloit  Fran¬ 
çois.  Il  a  voit  fait  apprêter  le  déjeuné  pour 
lui,  pour  ce  Maître  Mineur  qui  étoit char¬ 
gé  de  me  ramener,  8c  pour  mot  Le  Com¬ 
mis  qui  le  connoifloit  le  pria  de  me  faire 
delcendre  dans  les  mines  pour  y  voir  tra¬ 
vailler,  ce  qu’il  lui  promit. 

Si-tôt  que  nous  eûmes  déjeuné,  nousal- 
lafmes  à  cinquante  pas  des  Forges,  qui  (ont 
fur  une  haute  montagne  où  elll’entréede 
la  mine  ,  fur  le  bord  de  laquelle  eft  une 
machine  que  les  François  appellent  Grüe. 

B  jr  Deux 
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Deux  hommes  la  tournent,  par  le  moyen 
de  deux  grandes  roues  dans  chacune  def- 
quelles  un  d’entre  eux  fe  met.  La  machi¬ 
ne  lert  à  tirer  les  pièces  des  mines  ,  tant 
en  pierre  qu’en  terre  ,  ainfi  qu’on  tire  les 
pierres  de  taille  &  la  terre  à  faire  des  pots, 
aux  environs  de  Paris. 

Nous  nous  mîmes  ,  le  Maître  Mineur 
&  moy  ,  dans  une  cuve  de  bois,  accom¬ 
modée  avec  des  bandes  de  fer  ,  où  nous 
étions  bien  attachez  fous  les  aiflelles  ,  & 
nous  defcendîmes  ainfi  dans  la  mine  qui 
étoit  profonde  de  cinquante  toifes.  Je 
crus  être  dans  le  Royaume  de  Pluton. 
Quand  nous  fûmes  defcendus,  nous  ne  vî¬ 
mes  de  tous  cotez  que  des  cavernes  épou¬ 
vantables,  des  feux  allumez,  &  des  figu¬ 
res  qui  reflèmbloient  plutôt  a  des  Diables 
qu’à  des  hommes.  Il  eft  aifé  de  compren¬ 
dre  que  je  parle  des  Mineurs.  Ils  (ont  vê¬ 
tus  de  cuir  noir  ,  &  ont  (ur  la  tete  un 
Camail ,  iemblable  à  ceux  que  nos  Prêtres 
portent  ert  Hy  ver  y  une  piece  du  meme 
cuir,  finrflant  en  pointe,  qui  leur  ceint  le 
vifage  au  defliis  du  nez  ,  6c  qui  delcend 
ju-ques  fur  la  poitrine,  avec  un  tablier  du 
même  cuir  comme  vous  voyez  en  cette 


figure. 

Chacun  travaille  dans  ces 


mines  difFe 


rem- 
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remment  Quelques  uns  y  cizelent  &  cou¬ 
pent  la  pierre  de  cuivre  ,  d’autres  font 
occupez  à  chercher  les  veines  du  cuivre, 
Sc  à  fonder  ,  afin  de  découvrir  le  lieu  de 
l’eau ,  qui  quelquefois  elt  cachée  dans  les 
cnti  ailles  de  la  terre,  &  qui  venant  à  dé* 
border  tout  d’un  coup  les  noyeroit,  s'ils 
n’y  prenoient  garde. 

Le  Maître  Mineur,  avec  qui  j’étoi- def- 
cendu  dans  la  Mine ,  connut  ma  frayeur 
à  mon  vifage,  &  que  j’étois  faifi  de  froid. 
Il  fonna  la  clochette  afin  qu’on  nous  re¬ 
tirât  j  ce  qu  on  fit  de  la  meme  maniéré 
qu  on  nous  avoit  descendus.  Nous  retour* 
names  aux  forges,  ou  nous  trouvâmes  le 
Commis  qui  parloit  François ,  8c  qui  nous 
attendoit  pour  dîner.  Je  n’étois  pas  ailé 
pour  palier  le  tems  à  table  y  aullî  n’y  ref- 
tames-nous  pas  long  tems.  Le  Commis, 
qui  remarquoit  mon  impatience  ,  fit  leller 
trois  chevaux  fur  lelquels  nous  montâ¬ 
mes  lui  le  Maître  Mineur  8c  moi,  pour 
tller  aux  Mines  d’argent  qui  étoient  a  deux 
lieues  de  la,  8c  où  nous  nous  rendîmes  dans 
jans  peu.  Nous  allâmes  defcendre  à  la 
maifon  de  1  Intendant  ,  qui  nous  receut 
tvec  joye  ,  nous  donnant  à  boire  à  cha¬ 
cun  un  grand  verre  d’eau  de  vie ,  dont  il 
tvoit  beu  le  premier  à  notre  lantéj  puis 

7  pour 
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pour  regai  il  nous  fit  apporter  du  tabai 
&  de  la  biere. 

Après  nous  avoir  ainfi  régalez,  il  nou 
mena  aux  Forges,  qui  font  à  un  quart  d< 
lieue  defamaifon,  dans  lefqueües,  ain( 
qu’en  celles  de  cuivre,  il  y  avoir  plufieur 
ouvriers,  dont  les  unspiloient  les  pierres 
les  autres  leslavoient  ,Ies  autres  fondoieni 
&  raffinoient,  &  les  autres  fabri quoi ent  de 
pièces  monnoyées  pour  Sa  MajeÜé  Da 

n0ile*  11  A  '1 

Des  Forges  nous  allâmes  a  la  mine  qu 
efl  tout  proche.  Son  entrée  eft  fur  uni 
montagne  fort  haute,  cornue  de  tous co 
tez.  l’y  defcendis  avec  le  Maître  Mi¬ 
neur  ,  comme  j’avois  fait  en  celle  de  Cui 
vre  ,  mais  je  n’y  vis  autre  choie  que  c 
que  pavois  veu  dans  l’autre  ,  les  Mineur 
étant  vêtus  de  même.  Les  ouvriers  n 
travaillent  dans  les  mines  qu  un  ceitaii 
tems  réglé  ,  Içavoir  au  Printems  &  ei 
Aûtomne  trois  heures  le  matin  ,  Sc  troi 
heures  après- diner  ,  en  Efté  quatie  1 

matin,  &  cinq  après  diner.  Le  reft. 

du  temps  ils  'c  rejouilfent ,  &  danfent  a 
fon  des  haubois  ,  des  violons ,  6c  autre 
inllrumens ,  ce  que  j’eus  le  plaifir  de  voi 
dès  le  loir  même  que  j’arrivai  aux  roi 
ges  de  cuivre.  Pendant  les  trois  moi^c 
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l’Hyver  ,  ils  ne  travaillent  point  du  tout, 
étant  cependant  payez  comme  quand  ils 
travaillent,  c’ellàdireà  raiien  de  trois  li¬ 
vres  par  jour. 

Quand  j’eus  contenté  la  curiofité  que 
j’avois  de  voir  les  mines  d’argent ,  nous 
retournâmes  au  logis  de  l’Intendant,  où 
nous  loupâmes  &  paffâmes  toute  la 
nuit  5  Le  lendemain  après  avoir  déjeuné, 
&  pris  congé  de  lui  ,  nous  montâmes  à 
cheval  pour  retourner  aux  mines  de  Cui¬ 
vre,  où  nous  trovafmes  le  même  Com¬ 
mis  qui  parloit  François ,  qui  nous  donna 
à  dîner.  A  la  fin  du  repas,  je  le  remer¬ 
ciai  de  toutes  Tes  honnêtetés  ;  puis  ayant 
pris  congé  de  lui  ,  nous  partîmes  le  Maî¬ 
tre  Mineur  &  moi ,  pour  nous  rendre  à 
Dronthem. 


CHAPITRE  X. 


Du  regai  que  l’tsiuteur  recetit  d’un  'Païfan 
NoY'iveguien ,  en  retournant  des  mines 

d’argent  &  de  cuivre  à  Dronthem. 

\ 

T  A  nuit  qui  nous  prit  à  deux  lieues  & 
■*“'  demie  du  lieu  d’où  nous  étions  partis, 

nous 
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nous  obligea  d’aller  à  la  mailon  d’un  Pat* 
fan  de  la  connoiflance  du  Maître  Mineur, 
Il  nous  receut  fort  honorablement  ,  félon 
fon  pouvoir  ,  nous  donnant  pour  fouper 
deux  Faiians  8c  un  Lievre  qu’il  avoittue, 
il  y  avoit  une  heure  à  la  chafle  ,  car  la 
chafl’c  elt  permife  à  tout  le  monde.  Il 
nous  avoit  donné  en  entrant  chez  lui  du 
tabac,  de  la  biere  ,  8c  de  l’eau  de  vie  de 
grain.  Le  fouper  étant  fini  nous  paflafc 
mes  le  rcfte  de  la  foirée  8c  une  bonne  par¬ 
tie  de  la  nuit  à  fumer  comme  des  Dra¬ 
gons  ,  8c  à  boire  de  la  biere  8c  de  l’eau 
de  vie  ,  nous  excitant  les  uns  les  autres 
à  la  continuation  d’une  débauche,  qui  n’a 
rien  que  de  delagreab'e  8c  de  fatigant , 
quand  elle  n’elt  pas  égayée  par  les  agré- 
mens  d’une  converfation  qu’animent  les 
efpriis  de  la  boiflon  qui  montent  à  la 
tête. 

Le  Païfan  étoit  dans  une  joye  extrême 
de  voir,  que  le  Maître  Mineur  s’étoit 
enivré  en  fa  confideration  -,  auili  reconnut- 
il  fon  honnêteté  pat  une  fembiable  ,  s’en¬ 
ivrant  à  fon  exemple.  On  leur  fit  de  la 
litiere  au  m.lieu  de  la  chambre  ,  furquoi 
on  les  coucha ,  8c  je  me  mis  auprès  d  eux 
en  attendant  le  jour. 

Le  Soleil  étoit  déjà  levé ,  que  le  Maître 

Mi-- 
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Mineur  &  le  Païfan  étoient  encore  dans  un 
profond  fommeil.  Comme  j’avois  envie 
d’aller  coucher  cette  journée  là  à  Dron- 
them  ,  voyant  que  nos  chevaux  étoient 
prefts,  6c  que  Je  déjeûné  nous  attendoit, 
je  les  re veillai, puis  nous  nous  mîmes  à  table, 
•&  à  la  fortie  ayant  remercié  notre  hofte, 
nous  montafmes  à  cheval ,  6c  nous  rendî¬ 
mes  à  Dronthem ,  que  la  nuit  n’étoit  pas 
encore  clofe.  J'y  trouvai  mon  ami  Hans 
Omor,  occupé  à  la  leéhired’un  livre  dont 
je  lui  avois  fait  prefent  6c  qui  porte  pour 
titre  le  Prince  des  Operateurs.  Je  fais  voir 
dans  ce  livre  la  différence,  qu’il  y  a  entre 
la  Medecine  Opératrice  6c  la  Rationelle, 
comment  Galien  fit  chafler  les  Cliniciens 
de  l’Ellat  des  Romains,  parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  propres  à  la  guerre,  ne  lâchant 
pas  donner  des  remedes  aux  malades  ,  ni 
remettre  les  fraâures  &  diflocations  ,  ni 
penfer  les  playes  6c  les  thumeurs,  6c  faire 
les  autres  Operations  neceffaires,  comme 
faifoient  au  liege  de  Troye  Afclepiadeôc 
Podalire  ,  fans  oublier  Machaon  Méde¬ 
cin  d’Achile,  à  la  loüange  duquel  Homè¬ 
re  dit; 

*ivj rpoç  yàp  ôcvvjp  toÂàwî/  àvToifyoç  àKkewv , 
reciTâfujeiy  ènî  tï  km  (pup^um  kolgcsiv» 

On 
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On  y  voit  auffi  pourquoi  Contran  Roy 
d’Orléans  fit  jetter  fes  Phyficiens  par  la  fe¬ 
nêtre  ,  après  la  mort  de  fa  femme ,  &  les 
regrets  de  Maziles. 


CHAPITRE  XL 

F^emb  arque  ment  de  /’  Auteur  a  ‘Dronthem ,  & 
le  danger  qtfil  y  a  de  naviger  for  la  Aier 

du  TS^ord. 

TT\  Eux  jours  après  ,  ayant  déchargé  ee 
■*"^que  nous  devions  laitier,  &  receu  les 
provitïons  que  l'Intendant  general  des  mi¬ 
nes  étoit  obligé  de  nous  livrer,  le  vent 
qui  étoit  bon,  nous  engagea  à  nous  em¬ 
barquer  ,  &  quelques  heures  après  nous 
fîmes  voiles  pour  continuer  notre  voya¬ 
ge  .  . 

Nous  navigeâmes  quelques  jours  fort 
heureufement  jufquesau  defibus  du  Cercle 
Polaire  Artique,  où  un  grand  calme  nous 
prit ,  proche  des  côtes.  Comme  ceux  qui 
habitent  lepaïs  au  delà  du  Cercle  Polaire, 
auffi  bien  que  les  habitans  des  côtes  du 
Fènifche  Scher9  ou  Mer  de  Fime ,  (ontpref- 
que  tous  Sorciers,  £c  diipofent  des  vents 

à  leur 
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à  leur  volonté  ,  nui, 5  mimes  la  chalouppe 
à  la  Mer  ,  pour  en  aller  acheter  au  plus 
prochain  Village.  Nous  nous  adreflames 
au  principal  Negromancien  du  lieu  ;  au¬ 
quel  ayant  dit  où  nous  voulions  aller,  & 
lui  ayant  demandé  s’il  ne  nouspouvoit  pas 
fournir  des  vents  pour  jufques  au  Mour- 
manskoimore ,  il  nous  répondit  que  non, 
fon  pouvoir  ne  s’étendant  ^ue  julqiresaux 
promontoires  de  Rouxella  ;  mais  voyant  ’ 
que  nous  en  étions  encore  fort  éloignez ,  & 
que  de  là  nous  pouvions  facilement  aller  au 
cap  du  Nord,  cela  nous  obligea  dele faire 
venir  fur  notre  VaifTeau  pour  faire  marché 
avec  lui.  11  prit  un  efquif  de  pêcheur,  dans 
lequel  il  fe  mit  avec  trois  de  les  camarades, 
&i!s  vinrent  à  notre  Vaifëau,  où  étant  en¬ 
trez  nous  trantafmes  avec  eux  ,  &  nous 

convînmes  de  leur  donner  une  livre  de 
tabac,  êc  dix  K’oonen  qui  valent  vingt  li¬ 
vres  de  Fiance.  Pour  notre  argent  Sc^no- 
tre  tabac  ,  ils  attachèrent  à  un  coin  de 
notre  voile  du  mal!  d’avant  ,  un  lambeau 
de  toile,  de  la  longueur  d’un  tiers  d’aul¬ 
ne,  large  de  quatre  doigts, où  il  y  avoit 
trois  nœuds,  puis  ils  rentrèrent  dans  leur 
efquif  pour  s’en  retourner. 

Ils  ne  furent  pas  plutôt  fortis  de  notre 
bord,  que  notre  Patron  défit  le  premier 

nœud 
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nœud  du  la n? beau  \  Sc  auiii-tôt  il  (c  leva 
un  vent  d’Oüeft-Sud-Oüert,le  plus  agréa¬ 
ble  du  monde,  qui  nous  pouflà,&  lesau- 
très  vaifleaux  de  notre  Compagnie,  à  plus 
de  30.  lieues  au  delà  du  Maelftroom,  fans 
être  obligez  de  denoiier  le  fécond  noeud. 

Ce  Maelftroom  eft  un  tournant  d’eau  , 
le  plus  grand  de  toute  la  Merde  Norwe- 
gue  ,  où  les  Navires  periffent  ,  à  la  dif- 
tance  de  cinq,  fix&  fept  lieues  des  côtes. 
Ceux  qui  en  ont  la  connoiflance  ,  &  qui 
fçavent  la  route  ,  s’en  éloignent  de  huit 
ou  dix  lieues  5  courant  au  large  pour 
éviter  un  grand  nombre  de  rochers ,  Se  de 
pareils  to-urnans  de  Mer  ,  qui  fe  rencon¬ 
trent  en  divers  endroits. 

Le  vent  qui  commençoit  avarier,  & 
qui  vouloir  tourner  au  Nord,  obligea  no- 
tre  Patron  de  denoüer  le  lecond  nœud, 
ce  qui  nous  rendit  le  vent  favorable  juf- 
ques  aux  montagnes  de  devant  Rouxela, 
où  après  en  avoir  doublé  le  cap,  notre 
bouflole  fe  détourna  de  plus  de  fix  lignes^ 
ce  qui  nous  fit  conjecturer  qu’il  y  avoir  de 
PAymant  dans  ces  Montagnes  ,  Se  fans 
que  notre  Pilote  étoit  fort  expert  nous  au¬ 
rions  beaucoup  dérivé.  Le  Pilote  qui  fa- 
voit  que  les  autres  Vaifleaux  étoient  dans 
la  même  peine,  fie  fermer  la  Bouflole, Sc 
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mettre  un  Pavillon  au  haut  du  mât  de  mi- 
faine,  qui  leur  fervit  de  lignai  pour  nous 
fuivre.  Ce  lieu  lui  étoit  fort  connu  pour 
y  avoir  voyagé  avec  les  Hollandois,  gou¬ 
vernant  le  V ailTeau  par  la  carte  marine  feu¬ 
lement. 

Nous  fûmes  dans  cette  peine  ,  deux 
jours  6c  deux  nuits  ,  après  lefquels  étant 
éloignez  des  montagnes  ,  l’éguille  de  la 
bouiîole  réprit  Ion  centre,  ce  qui  nous  fit 
connoître  que  nous  approchions  du  Cap, 
où  le  vent  nous  manquant  notre  Patron 
denoiia  le  troifiéme  nœud.  Peu  après  il 
fe  leva  un  vent  de  Nord-Nord-Oüell,  fi 
furieux ,  qu’il  fembloit  que  le  firmament 
vouloit  tomber  fur  nous,  &  que  Dieu  par 
une  jufte  vengeance  nous  vouloit  exter¬ 
miner,  pour  avoir  confulté  les  Sorciers, 
&nous  être  fervis  de  leur  Sortilège.  Nous 
ne  pouvions  pius  porter  de  voiles,  6c  nous 
fûmes  contraints  de  les  ferrer  6c  de  nous 
abandonner  à  la  rnercy  des  flots  ,qui  nous 
agitoient  av’ec  une  vehemence  fi  grande , 
que  nous  n’attendions  que  le  moment 
d’être  abymez. 

Qiioi  que  nous  ne  fuflions  qu’à  environ 
douze  lieues  des  colles ,  pouvant  à  peine 
tenir  la  Mer  ,  nous  ne  çroiyons  pas  que 
la  tourmente  nous  jetteroit  encore  plus 
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prés.  Nous  fûmes  pourtant  trompez, car 
le  troifiéme  jour ,  fur  le  midi  ,  il  lurvint 
une  bourafque ,  qui  nous  jetta  tout  d’un 
coup  fur  un  rocher,  environ  trente  lieues  au 
deffiis  du  Cap ,  6c  à  quatre  lieues  des  côtes. 
Chacun  fe  mit  à  crier ,  demandant  pardon 
à  Dieu  de  bon  cœur  ,8c  croyant  êtreàfon 
dernier  jour ,  Je  puis  affeurer  que  je  n’ai 
jamais  eu  plus  de  peur,  auflî  bien  que  tous 
les  autres  avec  qui  j’étois ,  qui  croyoient 
que  notre  Vaifleau  alloit  le  rompre  en  mil¬ 
le  pièces.  Mais  par  un  bonheur  extraor¬ 
dinaire  ,  ou  pour  mieux  dire ,  par  la  Grâ¬ 
ce  de  Dieu  qui  voulut  nous  conferver,  la 
force  8c  l’agitation  des  vagues  nous  déga¬ 
gea,  6c  nous  jetta  à  une  portée  depiftolet 
du  rocher,  fans  que  notre  Vaifleau  fût  en¬ 
dommagé,  qu’au  deflous  de  la  quille,  où 
il  fe  fit  un  trou  par  où  l’eau  entroit  ;  6c 
au  bordage  de  fond  où  quelques  planches 
fe  fendirent  ;  ce  qui  nous  obligea  de  pom¬ 
per  de  moment  en  moment. 

Le  quatrième  jour  le  vent  s’érant  ap- 
paifé ,  nous  fûmes  fort  affligez  de  ne  voir 
plus  les  autres  Vaiflèaux  de  notre  compa¬ 
gnie  ,  6c  nous  creûmes  qu’ils  étoient  pé¬ 
ris;  ce  qui  ne  nous  empêcha  pas  de  pour- 
(uivre  notre  route,  le  vent  nous  étant  en 
quelque  façon  favorable.  L’eau  qui  en- 
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troit  dans  notre  bâtiment  ,  &  que  nous 
avions  bien  de  la  peine  à  épuifer  ,  nous 
obligea  de  chercher  quelque  port  commo¬ 
de  pour  le  racommoder&  le  calfater.  Les 
rochers  qui  régnent  tout  le  long  des  côtes 
de  la  Mer  du  Nord,  &  qui  rendent  très- 
difficile  l’entrée  des  ports  &  des  autres 
lieux ,  ne  nous  permirent  pas  de  nous  hâ¬ 
ter  autant  que  nous  l’aurions  voulu  -,  de- 
forte  que  nous  fûmes  contrains  de  naviger 
encore  deux  jours,  fans  pouvoir  découvrir 
aucun  lieu  propre:  mais  le  quatrième,  au 
matin ,  nous  arrivafmes  aux  côtes  de  Ward- 
hus ,  Château  que  les  Danois  ont  fait  bâ¬ 
tir,  &  où  ils  tiennent  une  garnifon  ôc  un 
Commis  pou»*  faire  payer  les  .droits  aux 
Vaiflèaux  étrangers,  qui  vont  ou  qui  vien¬ 
nent  d’Arcangel ,  Ville  fuuée  fur  la  Mer 
Blanche.  Ce  Commis  nous  laiflà  paflèr  fans 
envoyer  après  nous  ,  nous  reconnoifiant 
pour  Danois,tant  par  notre  pavillon, que  par 
le  lâlut  que  nous  filmes  d’un  coup  de  ca¬ 
non  en  paflant  devant  le  Château*  ôc  nous 
entrafmes  dans  la  Mer  de  Varanger  y  où 
nous  moiiillafmes  l’ancre  à  demi-lieuë  du 
Bourg. 
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CHAPITRE  XII. 

Arrivée  de  F  ^Auteur  à  Far  ange  r  dans  la 
Laponie  Danoise, 

DEs  que  nous  fûmes  entrez  dans  Iapaf- 
fe  ,  nous  mîmes  la  chaloupe  à  la  nier  : 
mais  perfonne  d’entre  nous  n’ayant  con- 
noiflance  de  ce  lieu  ,  qui  nous  paroifloit 
fort  lauvage,  nous  nous  hazardafmes  huit, 
en  comptant  le  Patron,  tous  bien  armez, 
d’avancer,  pourvoir  fi  nous  ne  trouverions 
pas  un  lieu  plus  commode,  &  s’il  y  habi- 
toit  des  gens  qui  nous  pulfent  aider. 

A  demi-lieuë  de  là  nous  entrafmesdans 
un  Bourg  fort  peuplé,  &  ou  il  y  a  un  très- 
beau  Port.  Ce  Bourg  fe  nomme  Varan- 
gei\  Les  Habitans  étonnez  de  nous  voir 
en  cet  équipage  ,  nous  regardèrent  avec 
admiration.  Notre  Patron  qui  les  enten¬ 
dit  parler  1a  langue  du  Nord  qu’il  fçavoit 
aufli  très-bien  ,  leur  demanda  dans  la  mê¬ 
me  langue,  s’ils  vouloient  nous  permettre 
d’entrer  dans  leur  Port  pour  y  racommo- 
der  notre  Vaifiëau.  Il  adjoûta  que  nous 
étions  des  Marchands ,  &  que  nous  al¬ 
lions 
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lions  à  la  pêche  du  #W-À#j,que  les  Fran¬ 
çois  nomment  Cheval  Mann *  fur  quoi  ils 
nous  firent  offre  de  leur  afliftance ,  que 
nous  acceptafmes  \  puis  ayant  reconnu  la 
commodité  du  Port,  nous  retournafmes  à 
notre  Vaifleau,  &  Payant  fait  avancer  jufi* 
quesdans  le  meilleur  endroit  du  Port,  nous 
nous  y  établifmes  fur  nos  amarres,  &  y 
déchargeafmes  notre  left ,  qui  n’étoit  que 
du  fable,  &  quelques  caifles  de  tabac, avec 
des  ballots  de  toile  ,  que  nous  avions  pris 
pour  négocier ,  fi  l’occafion  s’en  prefen- 
toit. 

Tout  étant  déchargé  ,  l’on  mit  le  ta¬ 
bac  6c  la  toile  dans  une  cabane  qui  étoit 
tout  proche,  que  le  Patron  6c  le  Commis 
firent  fermer. 


vas 


CHAPITRE  XIII. 

Des  mœurs ,  maniérés  de  vivre,  fuperfiitiom 
&  habillemens  des  Lappons  'Danois. 


p 


Our  nous  conlerver  la  faveur  de  ces 
Habitans,  qui  comme  je  l’ai  dit  ci-de- 
’ant ,  font  Lappons  ,  nous  leur  parta- 
jeafmes  quelques  rouleaux  de  tabac ,  qu’ils 
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receurent  avec  plus  de  joye ,  que  fi  on 
leur  eût  donné  de  l’or.  En  revanche  ils 
nous  regalerent  aulfi  de  ce  qu’ils  avoient, 
qui  n’étoit  que  du  poifl'on  fec  qu’ils  man¬ 
gent  au  lieu  de  pain}  de  la  chair  de  Ren¬ 
ne  ,  qui  elt  un  certain  animal  qu’on  ne 
void  que  dans  la  Lapponie ,  le  Boranday , 
la  Samojeffie  6c  la  Siberie}desOurs ,  &  d’au¬ 
tres  fauvagines,  que  nous  ne  connoiffions 
pas ,  comme  auffi  du  poiflon  frais ,  cuit  fans 
fel ,  qu’ils  trempent  les  uns  dans  de  l’hui¬ 
le  de  poiflon,  les  autres  dans  une  liqueur 
aigrette,  qui  efl:  leur  breuvage.  Mais  com¬ 
me  pas  un  de  nous  n’aimoit  ces  ragoûts, 
nous  fûmes  obligez  d’avoir  recours  aux 
provifions  que  nous  avions  apportées,  qui 
confifloienten  du  bifcuit  6c  en  de  la  chair 
falée,  dont  nous  leur  prefentafmes  ,  mais  dès 
qu’ils  en  eurent  goûté,  nos  ragoûts  leur  pa¬ 
rurent  auffi  dégoûtans  que  les  leurs  nous 
avoient  femblé  miferables ,  6c  n’en  pou¬ 
vant  manger ,  ils  beurent  feulement  de  no¬ 
tre  biere,  6c  de  l’eau  de  vie.  Ils  trouvè¬ 
rent  ces  boifl'ons  bonnes,  quoi- qu’elles  leur 
paruflent  beaucoup  moins  délicieufes,  que 
leur  boiflon  ordinaire,  qu’ils  brafl'ent  6c  font 
avec  de  l’eau  commune  ,  de  la  graine  de 
Genevre,  6c  une  autre  femblable  aux  len¬ 
tilles  ,  qui  croît  en  abondance  comme  le 
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Genevre  ,  parmi  les  reuilies  d’une  plante 
femblable  à  la  fougere}  mais  qui  ell  plus 
haute  6c  plus  touffue,  6c  que  je  n’aiveuë 
chez  aucun  Herborille.  Ils  dillillent  auflt 
de  l’eau  de  vie  dans  des  chapelles  de  cui¬ 
vre  au  bain  marie,  avec  les  mêmes  grains, 
6c  elle  fait  les  mêmes  effets  que  la  noflre 
comme  leur  boiiîon  ordinaire  fait  les  mê¬ 
mes  effets  que  noflre  vin. 

Ces  Lapons,  quoi  qu’ils  foient  Luthé¬ 
riens  de  Religion  ,  6c  qu’ils  ayent  des 
Prêtres  pour  les  inftruire,  ne  laiffent  pas 
d’adherer  au  Diable,  étant  prefque  tous 
Sorciers,  6 C  fi  fuperflicieux ,  que  s’ils  ren¬ 
contrent  un  animal  qui  leur  foitlufpeél,  il 
s'en  retournent,  6c  ne  forcent  point  de  leur 
logis  pendant  toute  la  journée  }  ou  fi,  à 
la  pêche  ,  ayant  jetté  leurs  rets  ,  ils  ’ne 
prennent  qu’un  poiflon  ,  ils  tiennent  cela 
à  mauvaife  augure,  6c  ils  s’en  retournent 
tout  de  même ,  fans  vouloir  pêcher  da¬ 
vantage. 

Tant  les  Hommes  que  les  Femmes ,  quoi 
que  de  petite  taille  ,  font  renforcez  6c 
adroits ,  6c  ont  le  vifage  large,  plat,bazané 
6c  camus,  toutefois  moins  camus  que  les 
autres  Septentrionaux.  Ils  ont  les  yeux 
fèmblables  aux  cochons  ,  6c  les  paupières 
fort  retirées  vers  les  temples.  Ils  font  flu- 
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ifupides,fans  civilité,  6c  fort  lafcifs, prin¬ 
cipalement  les  femmes  qui  s’adonnent  à 
tous  venans,  quand  elles  peuvent  le  faire 
à  l’infçeu  de  leurs  mans:  elles  font  vêtues, 
les  unes  de  gros  drap,  &  les  autres  de  peaux 
de  Rennes,  le  poil  en  dehors  ,  ayant  les 
bas  de  même,  6c  des  fouliers  fans  oreil¬ 
les,  faits  de  peau  de  poiflon,  où  les  écail¬ 
les  tiennent  encore;  8c  ils  reflemblent  beau¬ 
coup  à  des  fabots.  Elles  fon  coèffées  com¬ 
me  les  Norvégiennes  ,  portant  les  che¬ 
veux  treflêzen  deux  liâtes,  dont  l’une  leur 
pend  dur  une  épaule  ,  &  l’autre  fur  l’au¬ 
tre,  &  fur  leur  tête  elles  ont  une  coëffe- 
cornette  ,  de  toile  de  ferpilliére  ,  forte 
de  toile  dont  tout  leur  linge  eft  compo- 
fé.  D’autres  ont  une  piece  de  pehflè,  lar¬ 
ge  de  huit  doigts  ,  qu’elles  lient  derrière 
leur  tête,  ainfiqueles  Egyptiennes,  com¬ 
me  vous  voyez  ici  en  la  figure  r. 

Quand  aux  hommes ,  leurs  habits  font 
tous  de  peau  de  de  Rennes  ,  le  poil  en 
dehors  ,  6c  courts  ,  ne  confiftant  qu’en 
une  camifole  ,  qui  defcend  jufques  à  la 
moitié  des  cuifles,  6c  un  haut  de  chauffe; 
&  pour  chaulfure  ,  des  bas  de  la  même 
peau,  aufli  le  poil  en  dehors  ,  6c  par- 
deffus,  des  bottes  de  peau  de  poiflon,  fi 
bien  faites,  quoi  que  groflieres ,  que  l’on 
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n’en  peut  pas  voir  la  couture.  Il  y  en  a 
plufieurs  qui  ne  portent  point  de  bottes  j 
mais  des  fouliers  de  même  que  les  fem¬ 
mes  j  &c  pour  ccëffure  ils  ont  un  bonnet 
tout  rond  à  la  mateloEte ,  fait  auffi  de  peau 
de  Renne  ,  le  poil  en  dehors  ,  &  bordé 
d’une  bande  de  peau  de  Renard,  blanc, 
ou  gris ,  comme  vous  voyez  en  la  figu* 
re  z. 

Les  logemens  de  ces  Lappons  font  bâtis 
comme  ceux  du  territoire  du  Chriitiana,  ne 
tirant  le  jour  que  par  le  haut. 

Ils  ne  fe  fervent  point  de  lits  pour  fe 
coucher,  non  plus  quêtons  les  autres  Lap¬ 
pons  ,  Borandiens,  Samoïedes ,  Sibériens , 
Zembliens  ,  Illandois  ,  &  autres  nations 
Septentrionales  j  mais  ils  étendent  tous  les 
foirs  au  milieu  de  la  chambre,  des  peaux 
d’Ours,  fur  quoi  ils  fe  couchent,  le  Maî¬ 
tre,  la  Maîtreflë  ,  les  enfans,  les  valets, 
&  les  fervamestous  enfemble,  fans  aucun 
fcrupule,  &  le  lendemain  étant  levez  ils  les 
remettent  où  ils  les  ont  prifes. 

Dans  chaque  maifon  on  voit  un  gros  chat 
noir  qu’ils  eiiiment  beaucoup ,  parlant  à  lui 
comme  s’il  avoit  de  la  raifon  :  ils  ne  font 
rien  qu’ils  ne  lui  communiquent,  ils  croient 
qu’il  leur  aide  dans  leurs  entreprifes ,  &  ils 
ne  manquent  point  tous  les  foirs  de  fortir 

C  4  ds 


1 


56  Nouveau  Voyage 

de  leurs  cabanes  pour  leconfulter.Cechat 
les  fuit  par  tout  où  ils  vont  ,  tant  à  la 
pêche  qu’à  la  chaffe. 

Quoi  que  cet  animal  ait  la  figure  d’un 
chat,  par  Ion  regard,  qui  elî  épouvanta¬ 
ble  ,  j’ai  crû ,  &  je  croi  encore  que  c’eft  un 
Diable  familier. 


CHAPITRE  XIV. 


Départ  de  l'Auteur  de  Varanger  ,  pour  aller 
an  Mourmamkoimore . 

T  E  lendemain  de  notre  arrivée  à  V aran- 
ger,  notre  Vaifleau  étant  tout  à  fait 
déchargé,  les  Habitans  de  ce  heu  nous  ai¬ 
dèrent  à  le  mettre  fur  le  coté,  pour  lui  don¬ 
ner  le  radoub.  Le  Patron  qui  connut  que 
le  mal  étoit  beaucoup  pius  grand  qu'il  ne 
fè  l’étoit  imaginé,  pria  ces  Habitans  de  lui 
trouver  du  bois  propre  pour  le  raccommo¬ 
der  j  cequ’iis  firent,  &  ils  allèrent  en  cou¬ 
per  fur  une  montagne  qui  étoit  proche. 

Pendant  qu’on  y  étoit  occupé,  le  Com- 
mis  jugea  devoir  profiter  du  retardement, 
que  cet  ouvrage  cauloit.  il  rélolut  de 
penetrer  dans  le  païs,  pour  voir  fi  l’on  n’y 
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trouveroit  point  quelque  choie  à  négocier. 
Il  me  choifit,avec  deux  autres,  pour  rac¬ 
compagner,  6c  dès  le  lendemain  au  mat  in, 
qui  étoit  le  douzième  jour  de  Mars ,  nous 
prîmes  du  tabac  6c  des  toiles  pour  trafiquer , 
&  du  bifeuit  6c  de  la  chair  talée  pour 
notre  provision.  Nous  priâmes  trois  Ha- 
bitans  du  pais  de  venir  avec  nous,  pour  nous 
montrer  les  chemins,  6c  pour  nous  aidera 
porter  nos  marchandifes  &  nos  provifions 
jufqu’au  premier  bourg  ou  village  que 
nous  trouverions,  ce  qu’ils  nous  accordé- 
rent  ,  6c  nous  partifmes,  cheminant  à 
travers  des  bois,  des  montagnes  &  des  va¬ 
lons  ,  fans  rencontrer  ame  qui  vive ,  jufques 
vers  les  quatre  heures  du  loir  que  nous  ap- 
perçûmes  deux  Ours  blancs  d’une  excefti- 
ve  grol?eur,qui  venoient  à  nous  touteffa- 
rouchez ,  ce  qui  nous  effraya. 

Nos  conducteurs  ,  qui  connurent  notre 
crainte  ,  nous  dirent  de  n’avoir  point  de 
peur,  que  nous  n’avions  qu’à  tenir  nos  ar¬ 
mes  en  état  pour  nous  détendre  en  cas 
qu’ils  nous  approchaient  de  trop  près  ;  ce 
que  nous  filmes  ,  rafraîchilTant  d’amorces 
nos  fuzils  ,  6c  Toit  pour  en  voir  la  lueur, 
ou  pour  avoir  fenti  la  poudre,  ces  ani¬ 
maux  s’enfuirent  fi  ville,  que  dans  un  mo^ 
ment  nous  les  perdîmes  deveuë.  Uneheu^ 
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re  après  nous  cleicendîmes  une  montagne, 
au  bas  de  laquelle,  nous  vîmes  une  dou¬ 
zaine  de  maifons  fort  éloignées  les  unes  des 
autres,  &  plus  loin  deux  troupeaux  d’a¬ 
nimaux,  Faits  comme  des  Cerfs,  que  nos 
guides  nous  dirent  être  des  Rennes. 

Quand  nous  fûmes  à  ce  Village  ,  nos 
guides  nous  menèrent  dans  une  cabane  , 
où  nous  nous  repolames  ,  étant  fort  har- 
raflez ,  tant  par  la  pelànteur  de  ce  que  nous 
avions  apporté,  que  par  la  fatigue  du  che¬ 
min  que  nous  avions  fait  dans  des  lieux  ti  ès- 
fâcheux.  Nous  donnâmes  à  notre  hôte  un 
morceau  de  tabac,  qu’il  prit  avecjoye,en 
nous  affûrant  qu’il  y  avoit  plus  de  neuf 
mois ,  qu’on  ne  lui  avoit  fait  un  prefent  fi 
conlîderable.  Pour  nous  en  recompenfer  il 
nous  prelenta  de  fon  eau  de  vie, une  piece  de 
chair  de  Renne,  cuite  fans  fel ,  &  dupoif- 
fon  fec,  que  nous  donnâmes  à  nos  guides, 
qui  en  firent  un  bon  repas  ,  &  nous  Cou¬ 
pâmes  de  nos  provifionsj  après  quoi  nous 
nous  couchâmes  fur  des  peaux  d’Ours 
blancs,  à  la  mode  du  païs. 
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CHAPITRE  XV. 

Comment  P  on  eft  traîne  par  les  Rennes  dam 
la  Lapponie .  Particularités  touchant 
cet  animal. 


T  E  lendemain,  à  notre  reveil ,  nousfif- 
mes  demander  à  notre  hôte ,  s’il  n’a- 
voit  rien  à  troquer  contre  du  tabac  &  de 
la  toile.  Il  nous  dit  qu'il  avoit  des  peaux 
de  Loups  ,  de  Renards,  &c  d’Efcureuils 
bla  ncs,  &  que  fes  voifins  en  avoient  au(îî5 
qu’ils  troqueroient  volontiers.  Nous  nous 
fifmes  montrer  toutes  ces  peaux,  &  quatre 
habits  de  peaux  de  Rennes,  pour  nous  ga¬ 
rantir  du  froid  ,  que  nous  payâmes  partie 
en  tabac ,  &  partie  en  toiles. 

N’y  ayant  plus  rien  à  troquer  dans  ce 
lieu-là ,  nous  demandâmes  des  Rennes  à 
notre  hofte,  pour  nous  mener  plus  avant. 
Aufli-tôt  prenant  un  cornet,  il  fortitdelâ 
cabane  ,  &  en  fonna  pour  appeller  les 
Ren  nés  ,  qui  vinrent  au  nombre  de  qua¬ 
torze  ou  quinze.  Il  en  attela  fix  ,  à  fix  traî¬ 
neaux  qui  reflemblent  à  des  gondoles,  & 
qui  font  foutenus  fur  quatre  petits  che- 
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vrons ,  attachez  a  une  pièce  de  bois,  plus 
longue  de  deux  pieds  que  le  traîneau. Nous 
mîmes  notre  marchandife  dans  un ,  6c  nous 
congédiâmes  deux  denosconduéteurs,que 
nous  payâmes  en  tabac,  nous  conrentant 
d’en  garder  un,  qui  avoitété  danslaLap- 
ponie  Mofcovite  ,  6c  qui  en  fçavoit  par¬ 
ler  la  langue,  auffi-bien  que  celle  des  Ki- 
loppes ,  pour  venir  avec  nous ,  6c  nous  fer- 
vir  de  guide.  Chacun  fe  mit  dans  Ton  traî¬ 
neau,  habillé  à  la  Lapponne ,  des  habits  que 
nous  avions  troquez.  On  nous  couvrit 
encore  d’une  peau  d’Ours,  puis  nous  ayant 
liez  d’une  bande  de  cuir  de  Renne  par  def- 
fous  les  aiflelles  au  derrière  du  traîneau, on 
nous  donna  un  couple  de  verres  d’eau  de 
vie,  6c  l’on  nous  mit  dans  chaque  main  un 
ballon  ferré  par  le  bas  ,  afin  que  fi  nous 
rencontrions  quelques  louches,  tronçons 
de  bois,  ou  pierres,  nous  nous  en  lervif- 
lions  pour  nous  empêcher  de  verfer. 

Quand  nous  fûmes  prells  à  partir, noftre 
holleà  qui  ces  Rennes  appartenoient,  leur 
marin ota  quelque  chofe  à  l’oreille.  Il  leur 
dit,  à  ce  que  jecroi,  le  lieu  où  elles  nous 
dévoient  mener,  êc  auflî-tôt  elles  prirent 
un  eflan  fi  grand  ,  que  nous  crûmes  être 
emportez  par  des  Diables  y  continuant  ainli 
leur  courfe  par  monts  ôc  par  vaux  ,  fans 
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tenir  de  chemin  fraye  ,  pendant  toute  la 
journée.  Elles  nous  menèrent  vers  lesfept 
heures  du  foir  a  un  Village  afiez  grande 
mais  fort  champêcre,  fitué  entre  des  mon¬ 
tagnes  ,  proche  d’un  grand  Lac ,  où  elles 
s’arrêtèrent  à  la  quatrième  habitation  du 
lieu,  &  où  elles  frappèrent  toutes  du  pied 
contre  terre.  Le  Maître  du  logis  &  fes 
ferviteurs  ayant  entendu  le  bruit  qu’elles 
firent  par  ces  coups  de  pieds,  forcirent  pour 
nous  détacher.  Un  d’eux  apporta  unpe- 
petit  broc  de  bois  de  Genevrier  ,  tout 
plein  d’eau  de  vie,  dont  il  nous  fit  boire 
à  chacun  un  coup,  dans  unetafiedu  mê¬ 
me  bois  de  Genevrier  ,  avant  que  de  des¬ 
cendre  du  traineau.il  faifoit  cela  pour  nous 
remettre  de  la  peur ,  canl  avoit  apns  de  no¬ 
tre  guide,  que  nous  avions  eu  delà  frayeur 
de  nous  voir  tirez  fi  vite  par  ces  animaux, 
avec  qui  nous  n’avions  pas  coûtume  de 
voyager. 

Ces  belles  ,  tant  malles  que  femelles, 
portent  un  bois  un  peu  plus  haut  que  ce¬ 
lui  des  cerfs ,  mais  plus  courbé,  velu*  &  qui 
n’a  pas  tant  de  cornichons.  Elles  font  de 
la  même  couleur  que  les  Cerfs  ,  pas  plus 
grofl’es.  Elles  ont  les  pieds  fendus  de  mê- 
me,  &  grands  comme  ceux  des  bœufs: 
elles  ne  mangent  que  de  la  moufle  ,  qui 
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croît  en  abondance  dans  tout  ce  païs-Ià» 
Les  femelles  donnent  du  lait  comme  les 
Vaches,  dont  on  fait  du  beurre  8c  du  fro¬ 
mage  qui  eft  très  bon.  On  les  attelle  à  deux 
limons,  qui  tiennent  au  traîneau  avec  une 
bande  de  cuir  de  Renne,  à  peu  près  com¬ 
me  fon  attelez  nos  chevaux  de  caroflè,  & 
elles  tirent  ainfi  ,  avec  une  vîteffe  incroya¬ 
ble  ,  vous  menant  tout  droit  au  lieu  où 
vous  devez  aller  ,  fans  être  gouvernées, 
comme  vous  voyez  en  la  figure  du  titre 
de  ce  livre. 


CHAPITRE  XVI. 


c Arrivée  de  V  *s1ute ht  dans  le  Adourmans- 
koimore  ,  &  quelques  particularités 

du  païs. 

L  Ors* que  nous  fûmes  defcendus  de  nos 
traîneaux,  nous  entrâmes  dans  <a  ca¬ 
bane  de  notre  holle ,  qui  comme  toutes 
les  autres  du  lieu  ,  étoit  fort  petite,  baffe 
Se  couverte  d’écorce  d’arbre,  ne  recevant 
le  jour  que  par  le  haut ,  comme  celle*  de 
orwegue. 

Ces  Lappons  av oient  des  habits  de  peaux 
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de  Renne ,  ie  poil  en  dehors,  mais  plus  longs 
que  ceux  des  gens  du  païs  d’où  nous  ve¬ 
nions.  Les  Femmes  éroient  vêtues  de 
mêmes  peaux  êt  avoient  les  cheveux  na- 
tez  ,  comme  les  autres  ,  portant  pour 
coëffui  e  un  bonnet  tout  rond  , auflî  de  peau 
de  Renne,  le  poil  en  dehors  ,  de-même 
que  leurs  habits. 

Nous  donnâmes  au  Maître  de  la  cabane 
un  bout  de  tabac  de  la  longueur  de  deux 
doigts,  qu’il  prit  avec  une  grande  joye, 
&  dont  il  nous  remercia.  Nous  en  don¬ 
nâmes  aufiî  à  tous  les  Habitansde  ce  lieu, 
à  chacun  un  petit  bout  ,  afin  de  gagner 
leur  amitié,  &  d’être  plus  en  feureté,  les 
reconnoifiânt  plus  iauvages  que  ceux  que 
nous  avions  quittez.  Nous  loupâmes  en- 
fuite  des  provjfions  que  nous  avions  ap¬ 
portées,  &  notre  guide  mangea  du  poif- 
fon  fec,  &  de  la  chair  de  Renne  ,  cuite 
fans  tel.  Nous  lui  demandâmes  combien 
nous  avions  fait  de  lieues  cette  journée*  là, 
&  il  nous  dit  que  nous  en  avions  fait  plus 
de  trente  ,  &  que  nous  étions  dans  le 

Mourmanskoimore ,  où  les  Habitans  par- 
loient  une  autre  langue  qu’à  Varanger,6c 
que  nous  n’entendions  pas. 

Après  avoir  loupé,  nous  nous  couchâ¬ 
mes  fur  des  peaux  d’Ours  ,  à  la  moue  du 
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pais,  ayant  auparavant  troqué  nos  habits 
pour  quelques-uns  des  leurs ,  qui  étoient 
plus  longs  j  &  une  centaine  de  petits  gris, 
qui  (e  trouvèrent  dans  ce  lieu- là,  pour  du 
tabac. 


L 


CHAPITRE  XVII. 


Voyage  de  l'Auteur  dans  le  fais  des  Kiloppes. 
De  leur  maniéré  de  vivre. 


E  lendemain  quatorzième  de  Mayj 
nous  fifmes  dire  par  notre  trucheman 
à  notre  hotte  ,  qu’il  nous  préparât  des  traî¬ 
neaux  pour  palier  outre  j  ce  qu’il  fit ,  &  les 
Habuans  vinrent  pour  nous  accommoder, 
apportant  de  l’eau  de  vie  pour  boire  avec 
nous,  en  nous  difant  adieu. 

Ils  attelèrent  tix  Rennes  à  fix  traîneaux,, 
dans  un  dciquels  nous  mimes  notre  mar¬ 
chandée  ,  &  nous  montâmes  dans  les  au¬ 
tres  ,  où  l’on  nous  accommoda  ,  comme 
je  l’ay  déjà  décrit  ;  puis  quand  ils  eurent 
parlé  à  l’oreille  des  Rennes,  ielonlacoû- 
tume,  nous  partîmes  en  diligence ,  cou¬ 
rant  jufques  à  deux  heures  après  midr, 
fans  rencontrer  aucun  lieu  habité.  Sur  les 
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trois  heures  nous  arriv  âmes  à  un  petit  Villa¬ 
ge  de  huit  cabanes ,  bâti  lur  une  haute  mon¬ 
tagne,  proche  d’un  bois  ,  où  nos  bêtes 
s’arrêtèrent  j  ce  qui  nous  fit  croire  qu’il 
y  avoit  du  monde.  Comme  nous  vîmes 
que  perfonne  ne  venoit  ,  nous  fîmes  re¬ 
paître  nos  animaux  de  moufiè  ,  que  nous 
y  trouvâmes  en  quantité.  Cependant  nous 
mangeâmes  du  bifcuit  &  de  la  chair  falée 
que  nous  avions  5  &  notre  trucheman  man¬ 


gea  du  po.flon  fec  ,  avec  un  morceau  de 
chair  de  Renne.  Nous  beûmes  aulfi  de 
Peau  de  vie  ,  que  les  derniers  Lappons 
nous  avoient  donnée. 

Apiès  avoir  demeuré  là  environ  une 
heure,  noire  trucheman  qui  favoit  faire  al¬ 
ler  les  Rennes  ,  auflî  bien  q  ;e  les  autres 
Lappons,  eut  bien  de  la  peine  à  les  faire 
palier  outre,  ce  lieu  leur  iervant  de  borne. 
Cela  i’obhgea  de  faire  des  cérémonies 
étranges,  allant  dans  le  bois  ieul  ,  puis 
revenant  parler  à  l’orerlie  de  ces  animaux, 
&  cela  par  quatre  ou  cinq  fois,  après  quoi 
les  Rennes  fe  mirent  en  route  ,  fans  cou¬ 
rir  pourtant  aulîi  fort  qu’auparavant. 

Nous  lui  demandâmes  d’où  venoit  que 
nous  n’avions  trouvé  perfonne  dans  ce 
Village  y  à  quoi  il  nous  répondit  ,  qu’il 
ne  falloir  pas  nous  en  étonner  ,  puis  que 
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c’étoit  des  habitations  de  Kiloppes,  qui  font 
certains  Lappons  encore  plus  làuvages  que 
les  autres  ,  qui  changent  fort  fouvent  de 
demeure  ,  fuyans  la  prelence  des  étrangers; 

&  qui  ne  vivent  que  de  la  chaflè  ,  qu’ils 
font. 

En  pourfuivant  notre  chemin  ,  &  def- 
cendant  d’une  montagne ,  fur  les  neuf  heu¬ 
res  du  foir  ,  nous  apperçûmes  quatre  Ki¬ 
loppes,  qui  revenoient  de  la  chafle,  dans 
des  traîneaux  tirez  par  des  Rennes.  Ils 
fe  détournèrent  de  nous ,  prenant  un  autre 
chemin  ,  &  aufîîtôt  nous  entrâmes  dans  un 
bois,  long  à  paffer/au  milieu  duquel  nous 
entendîmes  des  cris  &c  des  hurlemens  épou¬ 
vantables  ,  (ans  rien  voir. 

A  la  fortie  de  ce  bois  ,  en  defcendant 
une  autre  montagne,  nous  apperçûmes  au 
bas  un  Village,  où  nos  bêtes  nous  menè¬ 
rent  ,  prenant  logis  où  il  leur  plut  de  s’ar¬ 
rêter,  &  après  y  avoir  fait  notre  repas, 
des  provifions que  nous  avions,  nous  nous 
couchâmes. 


CHA- 
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CHAPITRE  XVIII. 

Atyi vee  de  /’ Auteur  dans  la  Lapponie  A'fojco- 
vite.  Négoce ,  mœurs  &  manière  de  vi¬ 
vre  de  ces  Lappons. 

J E  lendemain  lors-que  nous  fûmes  le¬ 
vez,  nous  demandâmes  à  notr  e  truche- 
nian  combien  nous  avions  fait  de  lieues  le 
jour  preceuent  II  nous  dit  que  nous  en 
avions  fait  pour  lemom^  quarante  (qui  en 
valent  environ  cent  ioixante  pareilles  à 
celles  de  Paris  à  Lyon  ,  chaque  lieue  de 
ce  pais  étant  aufli  longue  que  celles  d’Al¬ 
lemagne  ,  &  un  homme  de  cheval,  tant 
bien  monte  qu’il  foit ,  n’en  pouvant  faire 
plus  de  cinq;)  il  nous  dit  aufii  que  nous 
étions  dans  la  Lapponie  Molcovite. 

Nous  lui  fîmes  demander  aux  Habitans 
de  ce  lieu,  avec  qui  nous  beuvions  de  l’eau 
de  vie  8  dont  nous  les  récompensons  en 
tabac,  s  ils  n’avoient  rien  à  trafiquer  avec 
nous  ?  à  quoi  nous  ayant  répondu  qu’ils 
avoienr  quelques  pelleteries  ,  nous  les  priâ¬ 
mes  de  nous  les  faire  voir.  C’tkoit  des 
peaux  de  Renards  blancs ,  d’autres  noires, 
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d’autres  grifes,  quelques  petits  gris  ,  & 

quelques  Zoublines  ,  mais  non  pas  de  fï 
belle  couleur,  que  celles  qui  fe  prennent 
au  Boranday ,  dans  la  Samojeffie ,  &  dans 
la  Sibérie. 

Comme  cette  marchandé  nous  étoit 
propre ,  nous  la  prîmes  pour  du  tabac  que 
nous  leur  donnâmes  en  échange*. 

Quand  notre  marché  fut  fait  ,  nous  fî¬ 
mes  la  débauche  enfemble  ,  &  nous  re¬ 
connûmes  qu’ils  n’étoient  pas  fi  fauvages 
que  les  autres  avec  qui  nous  avions  négo¬ 
cié,  quoi- qu’ils  fuflént  aufli  brutaux  dans 
la  converiâtion  ,  &  fort  indiferets,  com¬ 
mettant  devant  nous  des  incivilités  dont 
la  bietvléance  m’empêche  de  parler. 

Comme  il  étoit  déjà  tard,  &  que  nous 
voulions  palier  outre  ,  parce  qu’il  nous 
reftoit  encore  quelques  rouleaux  de  tabac, 
&  de  la  toile  ,  nous  fîmes  demander  des 
traîneaux  à  notre  hofte  par  notre  inter- 
prette.  J1  nous  en  fit  atteler  autant  qu’il 
nous  en  falloit.  Nous  y  montâmes  ,  êc 
étant  partis  fur  le  midi  ,  nous  courûmes 
jufq  i  à  fix  heures  du  foir,par  deschemins 
point  frayez  &  très-fâcheux  ,  fans  trou¬ 
ver  aucune  habitation.  Demi-heure  après, 
comme  flous  montions  dans  la  pente  d’une 
montagne,  à  un  petit  détour, nous apper- 
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çûmes  deux  cabanes  tous  des  rochers,  que 
notre  guide  nous  dit  êcre  la  retraitte  de 
deux  Kiloppes,  qui  s’enfuirent,  aufli-bien 
que  leurs  femmes  ,  aufii-tôt  qu’ils  nous 
eurent  apperçus.  Nous  courûmes  encore 
trois  heures  fans  appercevoir  aucune  habi¬ 
tation-,  &  après  cela  nous  vîmes  au  côté 
d’une  colline  un  grand  Vidage  ,  bâti  lur 
le  bord  d’une  rivière  ,  où  étant  arrivez  à 
onze  heures  du  foir  ,  nous  prîmes  logis 
dans  le  lieu  où  il  plut  à  nos  Rennes  de 
nous  mener,  qui  étoit  au  milieu  du  Vil¬ 
lage,  ôc  nous  y  fûmes  allez  bien  reçus. 
Notre  hofte  nous  fit  faire  un  grand  feu  au 
milieu  de  fon  logis,  &nous  apporta, pour 
notre  fouper  de  l’eau  de  vie  ,  du  poiffon 
fec,  &c  une  pièce  de  chair  de  Renne  fa- 
léc  ;  ce  qui  nous  étonna  allez,  veu  que 
dans  les  lieux  où  nous  avions  pafle  ,  les 
habitans  n’ufoient  point  de  fel.  Il  nous 
donna  auflî  du  lait  &  du  beurre  falé,  fort 
délicat,  que  nous  euffions  trouvé  encore 
meilleur,  fi  nous  l’euiïions  mangé  avec  du 
pain  -,  mais  il  nous  avoit  manqué  dès  le 
matin,  &  nous  aurions  été  malheureux, 
fi  cette  bonne  rencontre  ne  nous  étoit  ar¬ 
rivée.  Pour  ce  qui  eft  de  notre  truche- 
man  &  guide ,  il  fallut  qu'il  fe  contentât 
de  manger  du  poillon  iec  ,  ne  pouvant 
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goûter  de  choies  làlées.  Apres  fouper  nous 
allâmes  nous  repofer  fur  des  peaux  d’ours, 
à  la  mode  du  païs. 


CHAPITRE  XIX. 

t/irrive'e  de  V Auteur  à  Kola.  La  Jîtuation  de 
cette  F die ,  Strutlure ,  de  fes  bâtiment , 

&  autres  particularités. 

E  lendemain,  feiziéme  de  May ,  n’ay¬ 
ant  rien  négocié  dans  ce  Village,  nous 
nous  fîmes  paifer  la  rivière  ,  qui  eft  aufli 
large  que  la  Seine. 

Lors  que  nous  fûmes  de  l’autre  côté, 
dansun  petit  Village,  bâti  aufTr  fur  ie  bord 
de  la  rivière  ,  nous  allâmes  demander  des 
Rennes  en  la  plus  apparente  habitation, où 
l’on  nous  en  fournit  pour  aller  à  Kola ,  ôc 
nous  y  arrivâmes  fur  le  midi. 

Ce  lieu  eft  une  petite  Ville,  ou  un  grand 
Bourg,  fort  champêtre  ,  bâti  entre  des 
montagnes  ,  proche  d’une  petite  rivière, 
éloigné  de  la  Mer  du  Nord  d’environ  dix 
lieues.  A  fon  Levant  il  y  a  des  foreûs 
&  des  deferts  très- grands  ;  au  Couchant 
le  Mourmanskoimore  ;  &  au  Midi  de  très- 
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hautes  montagnes.  Toutes  les  maifonsfont 
fort  baffes  ,  faites  de  bois  ,  &  bien  pro¬ 
prement  couvertes  d’os  de  poiffon  ;  au  haut 
defquelles,  fur  le  devant,  eft  une  lucarne, 
par  où  le  jour  entre  ;  &  il  n’y  a  qu’une  rue 
dans  le  Bourg. 

Les  Habit  ans,  ainfi  que  tous  les  Mof- 
covites  font  févéres ,  foupçonneux ,  &  tel¬ 
lement  jaloux  ,  qu’ils  reflerrent  leurs  fem¬ 
mes  ,  afin  que  les  Etrangers  ne  les  voyent 
pas.  Notre  hofte  prit  toute  notre  toile, pour 
laquelle  il  nous  donna  deux  peaux  de  Lynx, 
tachetées  de  blanc  &  de  noir,  comme  des 
peaux  de  Léopard  >  trois  douzaines  de 
Renards  blancs ,  demi- douzaine  de  Fietfras , 
que  nous  appelions  gloutons  ,  qui  font  des 
animaux  femblables  à  des  Blaireaux  *,  mais 
ils  ont  le  poil  beaucoup  plus  long  &c  plus 
rude,  de  couleur  d’un  noir  rouge  5  &  leur 
queue  eft  comme  celle  des  Renards.  11  nous 
donna  aulfi  quelques  Hermines. 

Pour  quelques  aunes  de  toile  qui  fe  trou- 
vérent  de  plus  qu’il  ne  lui  falloir ,  il  s’obli¬ 
gea  de  nous  donner  des  provifions ,  Ôc  de 
nous  fournir  des  traîneaux  pour  retourner 
jufqu’au  V illage ,  où  nous  avions  pafl'é  la  ri¬ 
vière.  Il  nous  traitta  afièz  bien, à  la  mode  du 
pais,  puis  après  louper  nous  allâmes  nous 
coucher  fur  des  peaux  d’ours. 


C  H  A- 


7* 


Nouveau  Voyage 


CHAPITRE  XX. 


! Départ  de  P  Auteur  de  Kola  pour  retourner  à 
Varanger .  Plaifantes  funérailles  des  Lap - 
pons  »JfyCofcovites. 


LE  lendemain  prérendant  partir  de  grand 
matin,  6c notre  holte,  nous  ayant  pré¬ 
paré  les  provifions  qu’il  nous  avoit  pro- 
mifes,  qui  étoient  du  bifcuit,  du  pain  d’é¬ 
pice,  delà  chair  de  Renne  ,  cuite  avec  du 
fel ,  6c  un  baril  d’eau  de  vie  ,  comme  nos 
marchandées  étoient  toutes  emballées  , 
deux  des  voifins  de  notre  hofte  ,  vinrent 
nous  trouver  ,  pour  nous  demander  ,  fï 
nous  leur  voulions  troquer  pour  des  peaux, 
le  tabac  qu’ils  lavoient  que  nous  avions  de 
refte.  Nous  en  filmes  le  marché,  6c  ils 
allèrent  quérir  une  douzaine  de  peaux 
d’Hermines ,  deux  de  Renards  blancs ,  ôc 
quatre  peaux  de  Lynx ,  qui  n’éroient  pas 
fi  belles  que  jcelles  que  notre  hofte  nous 
avoit  données  auffi  par  échange. 

Suivant  notre  accordais  nous  livrèrent 
leurs  peaux ,  6c  nous  leur  livrâmes  le  ta¬ 
bac  x\ ue  nous  leur  avions  promis.  Nous 
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n’en  réfervàmes  que  cinq  rouleaux  ,  tanc 
pour  nous  5  que  pour  payer  ceux  qui  nous 
donneroient  des  Rennes  pour  retourner  à 
Varanger  :  car  le  tabac  elt  une  choie  plus 
neceffaire  dans  tous  ces  païs-là  aux  voya¬ 
geurs  ,  que  l’argent  même,  les  Lappons  fai- 
fant  plus  d’eftime  d’un  bout  de  tabac,  long 
comme  le  doigt,  que  d’un  écu.  Aufïi  les 
Rois  de  Dannemarck  6c  de  Suède  ,  6c  le 
grand  Duc  de  Mofcovie  ,  mettent-ils  de 
grands  impolis  lur  cette  marchandée  ,ys 
ayant  des  Bureaux  établis  furies  frontière 
pour  en  recevoir  les  droits. 

Nôtre  troc  étant  fait,  il  nous  fallut  fai¬ 
re  la  débauché  d’eau  de  vie  avec  nos  Négo- 
cians,  jufqu’à  deux  heures  après  midi, que 
nous  priahnes  notre  hofle  de  nous  faire 
préparer  des  traîneaux  pour  nous  en  re¬ 
tourner  ;  ce  qu’il  fit,  nous  accommodant 
dans  un  nos  marchandifes  6c  nos  provi- 
fîons,  6c  nous  faifant  enfuite  monter  dans 
les  autres.  Après  lui  avoir  dit  adieu  , 
8c  beu  encore  chacun  une  grande  coupe 
d’eau  de  vie,  nos  Rennes  partirent  (à  ce 
qu’il  me  fembloit)  avec  plus  de  vîtefièque 
toutes  les  autres  n’avoientfait*  fi- bien  que 
fur  les  fept  heures  nous  arrivafmes  au  petit 
Village,  dont  j’ai  parlé  cy-devant  ,  qui 
ctoit  au  bord  de  cette  grande  rivière ,  que 
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ron  nous  fit  repafler ,  pour  aller  encore 
dans  ce  grand  Village,  prendre  le  même 
logis  où  nous  avions  logé  deux  jours  au¬ 
paravant,  Notre  hofle  nous  receut  avec 
joye,  jugeant  bien  qu’il  auroit  encore  un 
bon  bout  de  tabac  pour  nous  fournir  de 
Rennes  &  de  traîneaux. 

Il  nous  donna  d’abord  à  chacun  une 
bonne  taffée  de  fon  eau  de  vie  ,  &  nous 
demanda  fi  nous  voulions  qu’il  nous  apprê¬ 
tât  des  traîneaux  \  à  quoi  nous  lui  répon¬ 
dîmes  que  non ,  délirant  nous  repofer  jus¬ 
qu’au  lendemain  matin  ,  &  ne  voulant  pas, 
de  cette  journée-là  ,  palier  outre,  parce 
qu’il  y  avoir  une  grande  traite  à  faire,  pour 
attraper  un  Village. 

Notre  hofle  ayant  beu  un  couple  de  taf- 
fecs  de  fon  eau  de  vie  avec  nous,  nous  de¬ 
manda  fi  nous  voulions  aller  avec  lui,  voir 
faire  les  ceremonies  funèbres  d’un  de  fes 
voilins,  qui  étoit  mort  depuis  quatre  heu¬ 
res  y  ce  que  nous  acceptai  mes  volontiers  , 
pour  en  o  b  fer  ver  les  particularitez. 

Comme  nous  fûmes  dans  l’habitation 
de  ce  Mort ,  nous  le  vîmes  prendre  par  de¬ 
mi-douzaine  de  fes  principaux  amis  ,  de 
delïïis  des  peaux  d’ours  où  il  étoit  ,  & 

meure  dans  un  cerciieil  de  bois ,  après  l’a¬ 
voir  enveloppé  d’un  linge  ,  lui  laiiîànt  le 
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vifage découvert  ,  comme  aufli  les  mains, 
dans  une  delquelles  il  mirent  une  bource 
où  il  y  avoit  une  fomme  d’argent  pour 
payer  l’entrée  du  Paradis;  &  dans  l’autre, 
un  pafièport  figné  d’un  Prêtre  afin  de  le 
donner  à  Saint  Pierre,  pour  le  lai  fier  p  a  fi¬ 
ler.  Ils  mirent  auflî  auprès  de  lui  un  petit 
baril  d’eau  de  vie ,  du  poifion  fec  ,  &c  de 
la  chair  de  Renne,  pour  boire  &  manger 
par  le  chemin  le  voyage  étant  très-long 
à  faire.  Enfiuite  ils  allumèrent  tout  autour 
de  fon  cercueil  force  racines  de  lapin,  brû¬ 
lantes  comme  des  chandelles;  &  cepen¬ 
dant  ils  pleuroient  ,  lamentoient  &  fai- 
foient  des  geftes  étranges. 

Lors-que  tout  fut  en  état  ,  ils  firent 
plufieurs  tours  en  procefiîon  autour  du 
défunt ,  lui  demandant  pourquoi  il  étoit 
mort  ?  ii  (a  femme  l’avoit  offenfé  ;  fi  ou 
favoit  laide  dans  le  befoin  de  quelque 
chofe  ;  s’il  avoit  eu  faim  ,  s’il  avoit  eu 
foif;  s’il  avoit  eu  du  déplaifir  à  la  ehafie, 
ou  à  la  pêche;  &  s’il  n’avoit  pas  été  bien 
vêtu?  En  lui  faifant  ces  interrogations, ils 
continuoient  à  pleurer  tous,  ils  clochoient, 
&  faifoient  plufieurs  autres  poilures ,  com¬ 
me  des  gens  hors  du  fens.Un  de  leurs  Prê¬ 
tres,  qui  étoit  fpcétateur  de  cette  cere¬ 
monie  funèbre  ,  jettoit  de  tems  en  tems 
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avec  un  afpergeoir,  de  l'eau  bénite  fur  le 
corps ,  les  pleureurs  à  leur  tour  en  faifant 
de  même. 

J’oubliois  de  dire,  que  commes  ils  ont 
St.  Nicolas  en  grande  vénération  ,  parce 
que,  comme  les  Mofcovites,  ils  font  Ni- 
colaïtes  de  Religion  ,  ils  en  mettent  la 
figure  auprès  de  leurs  morts  ,  au  lieu  de 
Crucifix. 

Ce  Saint  n’eft  pas  cet  Evêque  dont  on 
fait  la  Fefte  en  France -,  c’dt  un  des  fept 
Diacres  dont  il  elt  fait  mention  aux  Ac¬ 
tes  des  Apoltres  ,  dont  ils  habillent  l’I-. 
mage  en  Pelerin,  avec  une  longue  robe, 
un  camail  abaiflé ,  ceint  d’une  ceinture  lar¬ 
ge  au  milieu  du  corps  ,  avec  un  bâton 
dans  la  main,  comme  vous  voyez  en  la  fi* 
Sure  fuivante. 
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CHAPITRE  XXI. 

• 

Dti  travail  des  Lappons  Moscovites ,  &  quel’ 
ques  autres  particularités* 

% 

ES  t ourdis  du  bruit ,  &  las  de  voir 
ces  cérémonies  funèbres  ,  nous  fortif- 
du  logis  du  Mort,  pour  retourner  au  nô¬ 
tre. 
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Ire.  Nous  y  trouvâmes  notre  hôtefle, 
qui  étoit  fortie  du  lieu  où  fon  mary  l’avoit 
fait  aller  à  nôtre  arrivée.  Si-tôt  qu’elle 
nous  vid,  croyant  que  fon  mary  étoit  avec 
nous  ,  elle  s’en  voulut  retourner  :  Mais 
notre  guide  &  interprette  lui  faifant  en- 
tendre  qu’il  éuoit  demeuré  ,  &  qu’il  ne 
reviendroit  pas  fi -tôt,  elle  s’arrefta  ,  nous 
confidérant  les  uns  après  les  autres  ,  & 

nous  faifant  plufieurs  lignes  d’amitié.  Elle 
s’affit  auprès  de  nous ,  nous  montrant  un 
bonnet  qu’elle  brodoit  d’étaim  en  lames, 
filé  fur  fil,  fort  artificiellement. 

Le  travail  de  toutes  ces  Lapponnes,  ne 
s’étend  qu’à  faire  des  habits,  tantpourel- 
lesque  pour  leurs  hommes,  &  leursenfans: 
ces  habits  font  tout-brodés  aux  extrémi- 
tez  d’un  étaim  qui  efl:  fort  doux  :  elles 
le  tirent  entre  les  dents  en  lames  auflî  unies 
que  les  Tireurs  d’or  peuvent  tirer  les  leurs 
d’or  &  d’argent,  par  leurs  filières >  Scel¬ 
les  le  font  avec  beaucoup  de  grâce,  étant 
belles ,  bien*faites  &  agréables,  quoi-qu’ un 
peu  camufes.  Si  elles  ne  craignaient  point 
la  fureur  de  leurs  Maris ,  de  qui  elles  ton- 
noiflent  la  jaloufie,  elles  fe  proftitueroient 
volontiers.  C’eft  ce  qui  fait  qu’ils  les  font 
retirer  en  un  autre  lieu,  lors  que  les  Etran¬ 
gers  arrivent. 
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Tandis  que  noftre  hofte  étoit  empêché 
a  rendre  les  derniers  honneurs  à  fon  Voifin, 
nous  tirâmes  une  partie  de  nôtre  provifion, 
&  nous  en  donnâmes  à  noftre  hofteffe,  qui 
prenant  ce  que  nous  lui  donnions,  en  goutta, 
&  le  trouva  bon  ,  principalement  le  pain 
d’épice.  Elle  beut  aufîi  deux  traits  de  noftre 
eau  de  vie;  puis  elle  s’en  retourna  au  lieu 
d’où  elle  étoit  venue  ,  craignant  que  fon 
Mary  ne  la  trouvât  avec  nous  -,  ce  qui  lui  au- 
1*0 it  mis  martel  en  tefte,  Stauroitfait  mal- 
traitter  cette  pauvre  femme. 

Noftre  hofte  étant  de  retour,  il  fallut 
boire  encore  avec  lui  ,  &  prendre  une  pipe 
de  tabac  ,  puis  nous  foupâmes  enfemble. 
Il  nous  donna  de  fa  viande ,  &  de  fon  beur¬ 
re,  qui  étoit  falé,  dont  nous  mangeâmes 
avec  du  pain ,  à  la  réferve  de  noftre  guide, 
qui  fe  contenta  de  manger  du  poillbn  fec , 
ôc  un  morceau  de  chair  d’Ours ,  que  noftre 
hofte  lui  donna,  &  qu’il  fit  griller  fur  les 
charbons. 

Toutes  les  habitations  de  ce  lieu  font 
comme  les  autres ,  faites  de  bois ,  couver¬ 
tes  de  gazons  de  terre  ;  mais  enjolivées  d’of- 
femens  de  poilfons,  tant  par  dehors  que  par 
dedans. 

Après  avoir  foupé  nous  allâmes  nous 

cou- 
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coucher  fur  des  peaux  d’Ours  comme  nous 
avions  accoutumé. 


CHAPITRE  XXII. 

Rencontre  d 9  un  Lappon  Mofcovite  allant  à  la 
chajje.  Retour  de  P  Auteur  a  Varanger. 
Pot(]ons  ,  Chiens 


T  E  lendemain  dix-huitiéme  de  May, 
de  bon  matin ,  noftre  hofte  nous  ayant 
fait  préparer  des  traîneaux ,  Sc  noftre  mar- 
chandife  étant  accommodée  dans  un,  nous 
nous  mîmes  dans  les  autres  :  puis  nous  par¬ 
tîmes  ,  nos  Rennes  nous  menant  avec  au¬ 
tant  de  vîtefié  que  celles  que  nous  avoit 
fourni  noftre  hoftede  Kola,  fi  bien  qu’en 
deux  heures,  nous  nous  trouvâmes  avan¬ 
cez  de  plus  de  fix  lieues. 

PaiTant  entre  deux  coteaux  ,  nous  ap- 
perçûmes  à  la  defcente  d’une  vallée  un 
Lappon  qui  allait  à  la  chafle  -,  il  nous  abor¬ 
da,  gliffant  fur  la  neige  auftivîte  que  nous, 
avec  des  patins  d’écorce  d’arbre  ,  longs 
d’environ  lept  pieds  8c  demi,  larges  de  qua¬ 
tre  doigts  feulement  ,  plats  par  deflous. 
il  ptoit  habillé  comme  les  autres,  de  peau  de 
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Renne  ,  le  poil  en  dehors.  Le  bonnety, 
les  mitaines,  lejufte-au-corps,  le  haut  de 
chauffe  y  &  les  bottes  étoient  brodées 
d’étaim  ,  6c  il  étoit  ceint  par  le  milieu  du 
corps  d’une  ceinture  auffi  de  peau  de 
Renne.  Il  avoit  un  dard  dans  une  main, 
6c  dans  l’autre  un  arc  v  un  carquois  plein 
de  flèches  derrière  fon  dos,  6c  un  gros 
chat  noir  qui  le  fuivoit ,  comme  vous  voyez 
en  la  figure  fuivante. 

N  oftre  Chaffeur  Lappon  nous  ayant 
tenu  compagnie  environ  demi-lieue,  nous 
quitta  à  la  montée  d’une  montagne ,  al¬ 
lant  d’un  corté  ,  6c  nous  de  l’autre  -y  Ci 
bien  que  trois  jours  après  fur  les  neuf 
heures  du  foir ,  qui  éroit  le  vingt  6c  un 
de  May  ,  nous  arrivâmes  à  Varanger  , 
ayant  tenu  le  meme  chemin  ,  6c  par  les 
mêmes  commoditez,  fans  qu’il  nous  fuit 
arrivé  aucun  accident,  ou  qu’il  nous  euft 
été  fait  aucun  tort.  Les  Lappons ,  quoi 
que  fort  nécefiiteux  y  brutaux  5  6c  la  plus- 
part  Sorciers ,  font  fort  fidelles  ,  point 
adonnez  en  aucune  façon  au  larcin  ,  ce 
qui  eft  la  plus  grande  de  toutes  leurs  ver¬ 
tus.  Ils  font  fi„  adroits  à  lancer  le  dard , 
que  de  trente  pas  ils  donneront  dans  ua 
é.cu  blanc  ,  6c  perceront  un  homme  de 
part,  en  part,  tant  ils  le  jettent  rudem¬ 
ent  s* 
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ment;  &  à  l’arc  ils  lçavent  atteindre  l’a¬ 
nimal  qu’ils  chafl'ent,  6c  le  bleflèr  à  quel  en¬ 
droit  ils  veulent. 

Ils  ne  vont  pas  volontiers  à  la  guerre, 
ce  qui  fait  que  quand  les  Rois  de  Danne- 
marck,  ou  de  Suède,  ou  le  grand  Duc  de 
Mofcovie  ,  ont  befoin  de  Soldats,  &  que 
ces  Princes  veulent  les  contraindre  à  fer- 
vir,  ils  Jaiflènt  leurs  habitations  ,  ôc  s’en 
vont  dans  le  bois. 

Us  ont  des  volatiles  ,  comme,  oyes 
cannes ,  poules  ,  6c  autres  qu’ils  nourrifl 
fent ,  non  de  genévre  ,  mais  de  l’autre 
graine  dont  ils  font  leurs  boitions,  6c  de 
poiilon. 

La  plufpart  de  la  fauvagine  de  Lappo- 
nie  ,  eft  blanche  ,  6c  confifte  en  Ours , 
Loups,  Renards,  Lièvres, 6c  autres  bêtes*. 
Les  Corbeaux  même  non  feulement  y 
font  blancs ,  mais  ils  égalent  les  cignes  en 
blancheur ,  n’ayant  rien  de  noir  que  le  bec 
6c  les  pieds. 

Le  poiflon  qu’ils  font  fécher  pour  man¬ 
ger  au-lieu  de  pain  eft  fort  gros ,  6c  long 
de  deux  à  trois  aunes  de  France,  fansar- 
rêtes  à  la  réferve  d’une  grofl'e.  Il  eft  d’un 
a  (fez  bon  gouft ,  fort  fubrtancieux ,  6c  gros. 
Il  fe  nommé  RafF. 

Pour  l’autre  poiflon  qu’ils  mangent  cuit, 
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il  y  en  a  prefque  de  toutes  eipéces. 

Ils  ne  fe  fervent  que  de  vaifielle  de 
cuivre  &  de  bois.  Quoi  qu’ils  n’ayent  pas 
l’ufage  du  fcl,Sc  que  la  plufpart  d’entre  eux 
le  haïflent ,  ils  ne  laiflènt  pas  de  faire  cui¬ 
re  toutes  leurs  viandes  dans  l’eau  de  Mer. 

,  Ils  ont  des  chiens  d’un  pied  de  longueur 
&  hauts  d’une  paume,  de  qui  le  poil  efl  long 
d’un  doigt ,  Sc  d’un  blanc  rouflâftre ,  he- 
rillë  tk  rude  ,  la  queue  recroquevillée  j 
comme  celle  d’un  cochon  ,  les  oreilles 
droites,  faites  comme  celles  des  loups,  la 
telle  &  le  mufeau  comme  un  rat.  Ils  font 
fort  propres  à  attrapper  des  louris  ,  qu’ils 
mangent,  chaflant  fur  elles  comme  font  nos 
chats.  C’elt  pourquoi  les  Lappons  les  efli- 
ment,  quoiqu’ils  loient fort  laids,  comme 
vous  voyez  en  la  figure  i . 

11  s’y  trouve  aulîi  une  efpeced’oifeau 
fauvage  ,  de  couleur  d’un  gris  de  perle , 
gros  Sc  grand  comme  un  mouton  ,  ayant 
la  telle  faite  comme  un  chat ,  les  yeux  fort 
ctincellans,  &  rouges,  le  bec  comme  une 
Aiale»  Sc  les  griffes  de- même  ,  dont  il 
emporte  des  Lièvres  St  d’autre  gibier,  corn» 
me  vous  voyez  en  la  figure  z. 
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CHAPITRE  XX III. 


Sortie  de  l' ssiuteur  de  la  Mer  de  Varanger. 

Continuation  de  fa  na  vigation  ,  &  autres 
particularités, 

TE  même  jour  que  nous  arrivâmes  à  Va- 
ranger  ,  le  Patron  de  noftre  Vaifleau 
avoir  commencé  à  le  faire  goudronner ,  Sc 
le  lendemain  il  le  fit  achever,  &redre(Ter; 
puis  il  fit  recharger  le  left.  En  attendant 
nous  régalâmes  les  habitans  avec  de  l’eau 
de  vie  &  du  tabac,  afin  qu’ils  nenousfufi- 
fient  pas  contraires  lors- qu’il  s’agiroit  de 
noftre  départ ,  &  qu’ils  nous  fiflent  avoir 
bon  vent.  Il  me  fiemble  qu’ils  furent  af- 
fcz  reconnoiflans  ;  car  cinq  jours  après, 
qui  étoit  le  vingt-fixiéme  de  May,  au  ma¬ 
tin,  il  fie  leva  un  vent  le  plus  agréable  du 
nionde,  &  propre  pour  fortir  de  cette  pe¬ 
tite  Mer  j  ce  qui  nous  obligea  d’apareil* 

1er ,  &  nous  partîmes  fur  les  fept  heures 
du  fioir. 

Comme  le  vent  fie  renforçoit,&  que  nous 
craignions  les  rochers  qui  (ont  au  pallâge  de 
l’entrée  de  la  Mer ,  nous  nous  vîmes  obligez 

de 
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de  mouiller  fur  la  cofte  qui  elt  vis  à  vis 
Nile  de  Wardhus  ,où  le  Commisdu  Châ¬ 
teau  nous  ayant  apperçus ,  &  Tachant  qui 
nous  étions  ,  vint  avec  une  chaloupe  à 
noltre  bord  ,  où  nous  le  régalâmes  de  ce 
qpe  nous  avions,  puis  il  prit  congé  de  nous-, 
&  s’en  retourna. 

Le  lendemain  vingt-fept ,  environ  une 
heure  après  minuit  ,  le  Soleil  faifant  voir 
les  rayons,  nous  levâmes  l’ancre, cinglant 
en  pleine  Mer  à  la  faveur  d’un  bon  frais, 
qui  nous  fit  déployer  toutes  nos  voiles, 
prenant  noltre  cours  au*  Nord -Nord - 
Eft. 

N ous  n’eûmes  pas  vogué  trois  fois  vingt- 
quatre  heures,  qu’il  ne  nous  parut  plus  de 
nuit  ,  le  Soleil  que  nous  ne  perdions  ja¬ 
mais  de  veuë  ,  fe  montrant  toujours 
devant  ou  derrière  nous ,  ou  à  côté. 

Le  dernier  jour  de  May  nous  découvrîmes 
les  montagnes  nommées  Spitz-Bergen:  il 
fe  leva  un  vent  de  Nord  qui  foufloitavec 
une  telle  impetuofité,  que  ne  pouvant  te¬ 
nir  la  Mer,  nous  fûmes  contraints  de laif- 
fer  ces  montagnes  au  Nord -Nord -Oiieftj 
prenant  noltre  cours  à  TElt  Sud-Efl^pour 
tâcher  de  gagner  les  côtes  ôc  nous  y  met¬ 
tre  à  l’abry. 

Nous  courûmes,  ainfî  trois  fois  vingt- 

quatre 
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quatre  heures ,  fort  incommodez  des  gla¬ 
ces  ,  qui  pour  être  rompues  &  agitées  par 
la  tempête  ,  battoient  d’une  telle  force 
la  poupe  6e  les  cotez  de  noftre  bâtiment  , 
qu’à  tout  moment  il  nous  fembloit  qu’il 
alloit  êtrefracafle. 

Le  quatrième  de  Juin  ,  que  nous  ap- 
perçûmes  de  hautes  montagnes  à  l’Eft, 
nous  y  portâmes  le  cap  pour  aller  nous  y 
mettre  à  couvert  fous  quelques  promon¬ 
toires.  Mais  le  vent  de  Nord  ,  qui  for- 
çoit  de  plus  en,  plus  ,  nous  obligea  de  vi¬ 
rer  de  bord  ,  6c  de  courir  furies  côtes  du 
Boranday ,  dont  nous  nous  approchâmes 
quelques  heures  après ,  6c  nous  entrâmes  en 
une  baye  que  nous  découvrîmes.  C’étoit 
un  P ort  tres-commode ,  pour  eftre  à  l’abry 
de  tous  les  vents  ,  6c  où  il  y  avoit  douze  ou 
treize  brafles  d’eau. 

Nous  n’y  eûmes  pas  plutôt  jetté  l’ancre, 
que  nous  y  vîmes  deux  Vaiflèaux  ,  éloi¬ 
gnez  de  nous  d’environ*  une  portée  de 
moufquet.Nous  reconnûmes  quec’étoient 
les  no  11  res ,  qui  nous  avoient  quittez  pen¬ 
dant  la  tempefte  ,  au  deflus  du  Cap  du 
Nord,  6c  que  nous  avions  creu  être  per¬ 
dus  >  ce  qui  nous  réjouît  ,  6c  nous  obli¬ 
gea  de  leur  donner ,  avis  de  noftre  arri¬ 
vée  par  la  décharge  de  trois  canons  ,  que 

nous 
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nous  tirâmes,  avec  Ja  grande  bannière  que 
nous  arborâmes  fur  la  poupe. 

A  leur  tour,  pour  nous  donner  à  con- 
noître  la  joye  qu’ils  avoient  auffi  de  nous 
revoir,  ayant  crû  que  nous  avions  étéfub- 
mergcz  par  la  tempefle  <qui  nous  avoit  ré¬ 
parez,  ils  nous  laluérent  de  quelques  coups 
de  canon,  &  firent  la*  parade  de  tous  leurs 
pavillons.  Nous  en  fîmes  de  même  ,  & 
nous  fouhaitions  de  part  8e  d’autre,  de  pou¬ 
voir  mettre  la  chaloupe  à  la  Mer  pour  nous 
parler;  mais  la  force  du  vent  s’oppofantà 
noftre  defir,  nous  fûmes  obligez  d’atten¬ 
dre  qu’il  fût  diminué,  ce  qui  arriva  vingt- 
quatre  heures  après. 


L'entreveti'è  des  Danois  avec  lefquels  l'Auteur 
étoit  parti  de  Dannemarc 4,  &  qui  avoient 
été  feparez.  par  la  tempefle .  Le  récit  de 

leurs  avant  mes. 

LE  grand  defir  qu’avoient  ceux  des  deux 
autres  Vaiffeaux,,  de  lçavoir  où  nous 
avions  été  jettez  par  la  tempefle  qui  nous 
avoit  feparez  les  uns  des  autres  ,  leur  fit 

met- 
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mettre  chacun  une  chaloupe  à  la  Mer* 
pour  venir  à  noftre  bord.  Ce  fut  une  ré- 
joiiiflance  nonpareille ,  tant  d’une  part  que 
de  l’autre ,  d’autant  plus  que  chacun  de  fon 
côté  avoit  crû  que  les  autres  avoient  fait 
naufrage,  &  que  nous  ne  nous  reverrions 
jamais.  Us  nous  dirent  comment  le  vent 
les  avoit  pouffez  aux  côtes  dejuhorski, 
proche  d’une  111e  ,  où  ne  pouvant 
ancrer  à  caufe  des  écüeils  qu’ils  y  avoient 
découvers  par  la  fonde ,  Sc  s’étant  veus  juf- 
ques  à  deux  braffes  &  demie  d’eau  ,  ils 
avoient  été  obligez  de  revirer  prompte¬ 
ment  au  large  à  la  faveur  d’un  vent  d’Effc 
quart  de  Nord-Eft,  &  ils  avoient  tenu  le 
large  ,  quoi-qu’avec  bien  de  la  peine,  x^u 
bout  de  trois  jours  ils  étoient  venus  moiiil- 
ler  l’ancre  dans  la  baye  où  nous  les  trou¬ 
vâmes  ,  fous  les  promontoires  du  Boran- 
day ,  à  huit  ou  neuf  heures  de  l’Ifle  nom¬ 
mée  Kildomovia. 

Nous  leurs  fîmes  auflî  le  récit  du  dan¬ 
ger  où  nous  avions  été,  &  comment  nous 
avions  été  contraints  d’entrer  dans  la  Mer 
de  Varanger  ,  8c  d’aller  mobilier  l’ancre 
devant  le  Bourg  ,  pour  y  raccommoder 
noftre  Va: '"  'au,  8c  le  remettre  en  état  de 
faire  voiles  ,  ayant  penfé  périr.  Nous 
les  entretînmes  auflî  de  noftre  voyagedans 

la 
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la  Lapponie  tant  Danoile,  buedore,  que 
Mofcovite ,  du  négoce  que  nous  y  avions 
fait,  6c  des  avantures  que  nous  y  avions 
eues. 


CHAPITRE  XXV. 


La  rejoint  ion  que  prirent  les  : Danois  avec  qtti 
l'Auteur  étoit  ,  d'aller  chercher  à  négo¬ 
cier  dans  le  Boranday . 

T  E  récit  que  nous  leur  fîmes  ,  les  fit 
p  en  fer  ,  à  noflre  imitation,  qu’ils  fe- 
roient  bien  d’aller  voir  à  terre  s’ils  trouve- 
roient  des  gens  pour  négocier  avec  eux. 
Pour  cet  effet  nous  tînmes  conleil  ,  où  il 
fut  conclu  fur  le  champ,  qu’on  y  envoye- 
roit  un  Patron,  un  Commis,  deux  Sous- 
Commis,  quifçavoient  la  langue  du  Nord 
6c  le  Rufle,  avec  vingt  Matelots  6c moi, 
tous  bien  armez  ,  6c  fournis  de  munitions 
pour  quelques  jours. 

Cela  étant  arrêté,  l’on  nous  apprefta 
deux  chaloupes ,  dans  lefquclles  nous  nous 
mîmes  pour  aller  à  terre.  Lors-que  nous 
eûmes  débarqué  ,  nous  montâmes  fur  un 
coteau  pour  voir  fi  nous  découvririons  quel¬ 
ques 
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qucs  Habitations ,  &  n’en  voyant  point 
nous  cheminâmes  vers  une  montagne  qui 
etoit  à-peu-près  à  demi-lieuë  de  nous.  Là 
nous  découvrîmes  à  deux  ou  trois  portées  de 
moufquet  plus  loin, cinq  ou  fix  perfonnes, 
dans  des  broufiailles  ,  qui  venoient  vers 
nous  :  mais  tous  enlemble  rebrouflerent 
chemin  en  nous  appercevant ,  8c  nous  les 

perdîmes  bientôt  de  veuë,  tant  ils  s’enfui¬ 
rent  vifte. 

Nous  fîmes  fi  bien,  en  fuivant  la  pifte 
de  ces  gens ,  que  nous  avions  veus ,  8c  al¬ 
lant  vers  le  lieu  ou  nous  jugions  qu’ils 
etoient  allez  ,  que  deux  heures  après,  com¬ 
me  nous  defcendions  la  montagne  ,  nous 
vîmes  dans  un  valon  tout  proche  ciuelaues 
habitations.  Nous  y  allants  ,  & 'nous  y 
trouvâmes  trente  ou  quarante  hommes  ar¬ 
mez  de  dards  8c  de  ficches,  qui  nous  at- 
tendoient  de  pied  ferme  ,  en  état  de  fe 
battre  contre  nous:  car  en  voyant  noflre 
troupe,  qui  étoit allez grofie,  ilscroioient 
que  nous  allions  la  pour  leur  faire  du  tort; 
ce  qui  nous  obligea  de  nous  arrefter  tout 
court,  8c  de  tenir  conleil  entre  nous, pour 
favoir  fi  nous  retournerions  à  nos  vaifiëaux, 
pour  éviter  des  gens  fi  làuvages  8c  fi  har¬ 
dis,  de  qui  nous  craignions  la  fureur. 

Un  Sous-Commis  qui  etoit  avec  nous, 

offrit 
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ofrit  d’aller  lui  lëul  vers  eux  ,  pour  leur 
témoigner  que  nous  étions  de  leurs  amis 
&  Marchands  qui  cherchoient  à  trafiquer 
avec  eux ,  s’ils  avoient  quelque  choie  qui 
nous  fût  propre,  &  que  nous  eufiîons  autre 
ehofe  qui  leur  pluft,  pour  leur  donner  en 
échange. 

Cette  propofition  ayant  été  receuë  de 
nous  tous  ,  il  s’en  alla  vers  ces  Habitans , 
avec  deux  rouleaux  de  tabac,  &  un  petit 
baril  d’eau  de  vie.  Lors-qu’il  fut  proche 
de  cette  troupe,  celui  qui  étoit  le  plus  ap¬ 
parent  ,  lui  demanda  en  langue  Mofco- 
vite ,  qui  nous  étions ,  &  ce  que  nous  dé¬ 
lirions  d’eux.  Il  lui  répondit  que  nous  étions 
Marchands  de  leuis  amis,  qui  ne  délirions 
autre  chofe  que  leur  amitié,  &  de  négocier 
avec  eux,  s'il  y  avoir  moyen.  Aufii-tôtil 
alla  defabufer  les  autres,  &  leur  fit  enten¬ 
dre  le  fujet  de  nollre  venue  :  puis  il  nous 
fit  ligne  de  la  main  d’approcher,  au  nom¬ 
bre  de  deux,  Stnoftre  Envoyé  nous  fit  le 
meme  ligne  que  lui. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Corpulence  5  Ve  fl  cm  cm  5  Structure  des  habit  à* 
lions  y  Maniéré  de  vivre  des  Bor andins  > 

&  autres  particularités 

JE  fus  tout  étonné  de  voir  que  les  Bo- 
randins  étoient  beaucoup  plus  petits  que 
lesLappons.  Leurs  yeux  étoient  comme 
ceux  de  ces  derniers.  Ils  avoient  la  face 
plate  6c  large  3  la  telle  groffe ,  le  nez  fort 
camus  5  les  jambes  groffes,  &  étoient  ba- 
zannez  autant  qu’il  le  peut. 

Leur  vertement  confiftoit  enunhaut  de 
chaude  fort  étroit  ,  une  camifole  qui  al- 
îoit  jufqu’aux  genoux  ,  des  bas  &  un  bon¬ 
net  ,  le  tout  de  peau  d’Ours  blanc ,  le  poil 
en  dehors  3  Sc  en  des  fouliers  d’écorce  d’ar¬ 
bre.  ç 

Leurs  maifons  font  toutes  bâties  &  cou¬ 
vertes  d’os  de  poiflbn ,  fort  balles  ,  &  en 
ovale.  Le  jour  n’y  entre  que  par  la  por¬ 
te  ,  qui  eft  faite  comme  la  gueule  d'un 
four. 

Ces  gens  là,  ne  vivent  que  de  la  pêche 
&  de  la  charte:  ils  mangent  toutes  leurs 

E  vian- 
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viandes  rôties  6c  fans  fel ,  avec  du  poifl'on 
fec  ;  ils  boivent  de  l’eau ,  dans  laquelle 
ils  laiflent  pourir  de  la  graine  de  gené- 
vre,  en  une  cuve  de  bois  de  genévrier, qui 
la  rend  aigrette  6t  agréable  à  boire.  ' 

Les  Femmes  font  auffi  laides  que  les 
Hommes,  habillées  de  même,  6c  vont  à 
la  pêche  6c  à  la  chafl'e  ,  auffi  bien  qu’eux. 
Ils  n’ont  point  de  Religion  ,  6c  vivent 
comme  desbeftes. 

Nous  troquâmes  avec  eux  tout  le  tabac 
&  l’eau  de  vie  que  nous  avions  prife  pour 
noltre  provifion,&  ils  nous  donnèrent  des 
peaux  de  Loups,  de  Renards,  &  quelques 
Hermines. 

Comme  ils  avoient  encore  beaucoup 
de  peaux  qu’ils  défiroient  troquer  pour  du 
tabac  &  de  l’eau  de  vie,  nous  leurs  dîmes 
de  venir  avec  nous  à  nos  Vaiflèaux  ,  ôc 
que  nous  leur  donnerions  toute  forte  de 
farisfaètion.  Ils  acceptèrent  le  parti ,  & 
ayant  pris  avec  eux  toutes  leurs  peaux,  ils 
nous  accompagnèrent  jufques  au  bord  de 
la  Mer,  où  ils  demeurèrent  ,  admirant 
nos  baftimens.  Nous  fîmes  des  fignaux 
afin  que  nos  gens  nous  envoyaient  qué¬ 
rir  ,  &  chaque  Vaifièau  nous  ayant  en¬ 
voyé  deux  Chaloupes  ,  je  me  mis  dans 
une  ,  avec  noftre  Commis  ,  &  le 

-Sous- 
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Sous* Commis,  qui  s’étoit  hazardé  à  aller 
parler  ,  aux  Borandins.  Nous  prîmes  , 
aufîi  avec  nous  celui  qui  l’avoit  receu,  & 
un  autre  qui  avoit  été  en  Mofcovie  ,  8c 
qui  favoit  la  langue  de  ce  païs-là.  Le  refte 
des  Borandins  demeura  au  bord  de  la  Mer. 


CHAPITRE  XXVII. 


Regai  qui  fut  fait  aux  Borandins  par  les  Danois 
avec  qui  et  oit  /’  Auteur  ,  &  Jon  voyage 
dans  le  Boranday , 

Uand  nous  fûmes  à  bord  ,  nousapprî- 
^V^mes  à  noftre  Patron  la  rencontre  que 
nous  avions  faite  de  ces  gens  du  Boranday, 
qui  font  fort  fauvages  &  brutaux.  Pour 
les  apprivoifer  &  tacher  d’en  tirer  quelque 
fervice,  il  leur  donna  à  chacun  un  bout 
de  tabac  de  la  longueur  d’un  doigt,  qu’ils 
prirent  avec  des  marques  de  fatisfuétion. 
Il  leur  donna  aufli  à  chacun  une  taiTe  plei¬ 
ne  d’eau  de  vie  ,  qu’ils  beurent  avec  une 
joye  nonpareille.  Ils  avoient  quelques 
peaux  ,  on  les .  prit  ,  8c  on  les  leur 
paya  en  tabac  &  en  eau  de  vie.  Nous 
leur  demandâmes  s’ils  nous  trouveroient 
'  E  £  des 
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des  commoditez  pour  voyager  dans  le  païs, 
afin  d’y  négocier  ?  Ils  nous  afl'eurerent 
que  ouy  ;  mais  qu’il  ne  falloit  pas  que  nous 
pi  étendiflîons  y  trouver  autre  chofe  que  de 
la  pelleterie}  à  quoi  ayant  répondu  ,  que 
nous  ne  cherchions  que  cela,  ils  nous  af- 
feurérent  de  nous  en  faire  trouver  allez , 
pour  du  tabac,  de  l’eau  de  vie,  6c  de  l’ar¬ 
gent  }  6c  que  pour  ce  fujet  ils  nous  mène¬ 


raient  jufques  en  Sibérie.  On  convint  pour 


cet  effet  ,  de  leur  donner  à  chacun  deux 
rouleaux  de  tabac ,  6c  quatre  pintes  d’eau 
de  vie  pour  nous  mener  6c  ramener  ;  6c 
on  promit  de  les  recompenfer  davantage, 
fi  no  lire  négoce  nous  étoit  avantageux  par 
leur  moyen.  Ils  nous  promirent  de  s’y 
employer  de  tout  leur  pouvoir}  à  la  char¬ 
ge  que  nous  payerions  encore  ce  qu’il  fau¬ 
drait  par-deffus  ,  pour  les  Rennes  qu’ils 
nous  trouveraient  6c  qu’ils  nous  fourni¬ 
raient}  ce  que  noftre  Patron  leur  accor¬ 
da. 

Noftre  marche  étant  faite,  6c  leur  ayant 
etc  donné  encore  à  chacun  un  trait  d  eau 
de  vie  ,  on  les  remit  dans  un  chaloupe 
pour  les  mener  à  terre  ,  afin  qu  ils  ahal* 
fient  nous  chercher  des  commoditez  pour 
faire  noftre  voyage,  Dès-qu’ils  furent  dé¬ 
barquez  iis  fe  mirent  à  courir  pour  trou¬ 
ver 
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ver  ce  qu’ils  nous  avoient  promis*  Si  bien 
que  huit  heures  après  ils  revinrent  à  nous 
avec  fix  traîneaux  ,  attelez  d’autant  de 
Rennes. 

Pendant  que  nous  régalions  nos  deux 
Borandins,  ceux  des  autres  navires  firent 
porter  à  terre  de  l’eau  de  vie  &  du  tabac, 
afin  de  troquer  pour  les  peaux  que  les  au¬ 
tres  avoient,  car  ils  ne  vouloient  pas  s’em¬ 
barquer  dans  les  chaloupes  ,  ni  eftre  em¬ 
menez  dans  nos  vaiflèaux  ,  ayant  encore 
quelque  crainte  de  nous.  Pour  les  appri- 
voifer,  les  Patrons  jugèrent  à  propos  de 
faire  porter  encore  quelques  barils  d’eau 
de  vie ,  &  de  boire  avec  eux  ;  ce  qu’ils  re- 
ceurent  avec  tant  de  fatisfaèiion ,  que  pour 
marque  d’amitié  ils  les  prièrent  d’aller 
dans  leurs  habitations  où  ils  vouloient  les 
régaler:  ofres  &  invitations  qu’ils faifoient 
plus  par  lignes,  qu’autrement ,  perfonne 
n’entendant  leur  langage. 

Nos  deux  Borandins  étant  arrivez  avec 
leurs  Rennes  ,  nous  leurs  demandâmes 
pourquoi  ils  n’en  avoient  pas  amené  da¬ 
vantage*  à  quoi  ils  répondirent,  quec’é- 
toit  tout  ce  qu’ils  avoient  pû  trouver?  Les 
remarquant  plus  groffes  que  celles  de  Lap- 
ponie  ,  nous  leurs  demandâmes  fi  elles 
étoient  plus  fortes  ?  Ils  nous  répondirent 

E  3  qu’ouy  * 


io2  Nouveau  Voy âge 
qu’ouy*  que  celles  de  Lapponie  ne  pou- 
voient  traîner  qu’un  Homme  ,  &  que 
celles-cy  en  traînoient  deux  facilement, 
&  auflî  chaque  traîneau  étoit-ii  fait  pour 
deux.  Sur  cet  avis  ,  nos  Patrons  ayant 
tenu  confeil ,  il  fut  conclu  qu’il  falloit  que 
noftre  Commis  ,  les  deux  Sous-Commis 
qui  favoient  la  langue  RuiTe ,  moy  &  un 
Matelot  de  chaque  vaiffeau ,  allafiions  avec 
ces  deux  Borandins  chercher  à  trafiquer  $ 
&  pour  cet  effet  ils  firent  charger  une  Ren¬ 
ne  de  tabac,  d’eau  de  vie,  d’or , d’argent, 
&  de  cuivre  ;  le  tout  fe  montant  à  la 
fomme  de  foixante  mille  livres.  Je  me 
mis  dans  un  de  ces  traîneaux  avec  noftre 
Commis  ,  l’un  de  nous  étant  aflis  à  un 
bout ,  &  l’autre  à  l’autre  bout.  Un  des 
Sous-Commis  le  mit  avec  un  des  Boran¬ 
dins  ,  &  un  autre  Sous-Commis  fe  mit 

avec  l’autre  Borandin.  Deux  Matelots 
fe  placèrent  dans  un  autre  traîneau ,  &  un 
troifiéme  Matelot  fe  plaça  dans  un  autre. 
Comme  il  étoit  feul  on  mit  avec  lui  quel¬ 
ques  barils  d’eau  de  vie*  St  du  tabac  3  puis 
nous  partîmes. 

Ces  Rennes  nous  menoient  avec  autant 
de  vîtefle  pour  le  moins  ,  que  celles  de 
Lapponie.  Nous  courûmes  ainfi  pen¬ 
dant  huit  heures  entières  à  travers  cam¬ 
pagnes. 
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pagnes  ,  montagnes  ôc  valées ,  (ans ,  trou- 
ver  aucune  personne  ny  aucune  habita* 
lion. 

A  la  fin  en  approchant  d’un  bois  de  fa- 
pin  ,  nous  en  découvrîmes  cinq  ou  fix, 
éloignées  les  unes  des  autres  d’environ 
cent  pas,  proche  de  l’une  defquelles  nous 
filmes  manger  de  la  rr.oufTe  à  nos  bête  s* 
ce  pour  nous  rafraîchir  au  fit ,  nous  man¬ 
geâmes  du  bifeuit  8c  de  la  chair  faléc,  6c 
nos  Borandins  mangèrent  du  poillon  lec, 
trempé  dans  l’huile  de  poillon  qu’ils 
avoient  pour  provifion,  ne  pouvant  man¬ 
ger  de  pain  ny  de  viandes  ialées.  Nous 
beûmes  de  l’eau  d'une  lource  qui  étoit 
proche  ,  8c  enfuite,  chacun  eut  une  peti¬ 
te  taflée  d’eau  de  vie  :  puis  nous  montâ¬ 
mes  dans  nos  traîneaux  8c  courûmes  en¬ 
core  trois  heures.  Après  cela,  nous  ap- 
perçûmes  au  bas  d’une  montagne  plufieurs 
habitations,  proches  les  unes  des  autres , 
8c  nous  y  allâmes  pour  nous  y  repofer.  Là, 
nous  fumes  obligez  de  nous  féparer,  8c 
de  nous  mettre  dans  deux  cabanes  ,  nos 
guides  ayant  defatellé  nos  Rennes  ,  pour 
les  laifler  paiilre  ,  8c  repofer  auffi-bien 
que  nous. 

Six  ou  fept  heures  après,  ayant  bien re- 
pofé  lur  des  peaux  d’ours,  que  nos  hoftes 
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'  nous  avoient  étendues  par  terre  pour  nous 
coucher,  nous  nous  levâmes,  &  leur  fir¬ 
mes  demander  ,  s’ils  n’avoient  rien  donc 
ils  puflent  trafiquer  avec  nous  ?  Ils  nous 
montrèrent  plufieurs  peaux  de  Loups,  & 
de  Renards  blancs,  deux  douzaines  d’her¬ 
mines,  environ  trois  cents  de  petits  gris, 
&  fept  paires  de  Zoublines.  ils  ne  vou¬ 
lurent  que  fort- peu  de  tabac  ,  n’en  étant 
pas  friands  comme  les  autres  qui  habitent 
les  coftes  de  la  Mer.  Ils  ne  vivent  que 
de  leur  cha fie,  &  ne  mangent  toutl’Efté 
que  de  la  viande  fraîche  cuite  ,  rôtie  fur 
les  charbons  ,  fans  fel  ,  &  en  Hy ver  rien 
que  de  la  viande  feche,dequoi  ils  fontpro- 
vifion  l’Efté,la  faifant  fécher  au  Soleil  par 
rouelles,  fur  la  couverture  de  leurs  mai- 
fons  ,  qui  font  toutes  faites  de  branches 
d’arbres,  &  de  gazons  de  terre  ,  &  fort 
baffes  ,  ne  recevant  la  clarté  que  par  la 
porte,  qui  comme  les  autres  eft  faite ainfi 
que  la  gueule  d’un  four. 

Ces  Borandins-là ,  félon  ce  que  nous  di¬ 
rent  nos  guides,  changent  de  demeure  de 
tems  en  tems ,  comme  les  Kiloppes.  Ils 
vivent  beftialement  ,  fans  connoiflâncede 
Réligion,  &  font  fort  itupides, mal- faits 
de  corps  comme  lés  autres.  Il  portent 
desfouliers  d’écorce  d’arbre,  des  chauffes, 
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des  haut  de  chauffes ,  des  bonnets ,  &  des 
robes  qui  leur  vont  jufques  au  bas  des  gras 
de  jambes.  Us  font  ceints  d’une  ceinture 
large  de  quatre  doigts,  &  tout  leur  habil¬ 
lement  eli  de  peaux  d’ours  blancs,  le  poil 
en  dehors.  Les  femmes  ne  fej  peuvent 
difcerner  des  hommes  que  par  leur  che¬ 
veux,  qu’elles  ont  nattez  &  pendans.  El¬ 
les  font  auflî  adroites  que  les  Hommes  à 
la  chaffe ,  &  portent  pour  armes  un  bâton 
pointu,  qui  eft  d’un  bois  fort  dur,  un  arc 
de  bois,  dont  la  corde  n’efl:  que  de  pelure 
d’arbre,  un  carquois  plein  de  flèches  ,  & 
une  pierre  qui  coupe  comme  un  razoir, 
pendue  à  leur  ceinture. 

Quand  il  n’y  eut  plus  rien  à  négocier, 
nos  guides  accommodèrent  nos  Rennes  & 
nous  montâmes  tous  en  traîneau  ,  ayant 
auparavant  pris  chacun  un  petit  trait  d’eau 
de  vie  :  puis  nous  courûmes  neuf  ou  dix 
heures  entières  avant  que  d’atteindre  au¬ 
cune  habitation.  Enfin  nousenapperçû- 
mes  trois  ou  quatre  ,  &  nos  guides  firent 
aller  nos  Rennes  de  ce  côté-là.  Quoi  que 
nous  n’y  trouvaflions  perlonnc  ,  nous  ne 
laiffâmes  pas  de  nous  y  arrefter,  pour  fai¬ 
re  repailtre  nos  animaux  de  la  moufle  qui 
croît  en  abondance  dans  tout  ce  païs-là. 
Cependant  nous  prîmes  naître  réfection  , 
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ôc  nous  nous  repoiâmes  dans  ces  cabanes 
environ  trois  heures  $  après  quoi  nous  re¬ 
montâmes  dans  nos  traîneaux  pour  conti¬ 
nuer  noftre  voyage. 

Après  avoir  toujours  couru  pendant  quin¬ 
ze  heures  ,  fans  nous  arreiler  qu’une  fois 
feulement,  pour  faire  manger  de  la  mouf- 
fe  à  nos  animaux ,  6c  fans  avoir  trouvé  aucu¬ 
nes  habitations,  nous  apperçûmes  trois 
chaflèurs  qui  alloient  devant  nous ,  6c  nous 
les  atteignîmes  proche  d’une  coline.  U  y 
en  avoit  un  vêtu  d’une  grande  robe  â  la 
Mofcovite  ,  qui  lui  pendoit  jufqu’aux  ta¬ 
lons  ,  6c  ceint  d’une  ceinture  large  de 
quatre  doigts,  6c  toute  de  peaux  d’ours, 
le  poil  en  dehors,  qui  étoit  blanc cornme 
neige,  6c  l’extremité  de  la  pointe  étoit 
noire  comme  du  jaillet.  11  avoit  un  bon¬ 
net  tout  rond  à  la  matelote,  d’une  peau  de 
Renard  noir  ,  un  haut  de  chauffe  6c  des 
bas  de  peau  de  Renne  j  6c  des  fouliers  de 
peau  de  poilfon  ,  fembîables  à  ceux  des 
Varanguiens.  Les  vêtemens  des  deux 
autres  étoient  faits  de  même  ,  de  peaux 
d’ours  blancs,  le  poil  en  dehors,  avec  des 
fouliers  de  peau  de  poilfon.  Ils  étojent 
chargez  chacun  d’une  douzaine  de  peaux 
d’Ours,  de  Loups  6c  de  Renards  blancs, 
de  quelques  Hermines  6c  zoublines  très- 
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belles;  St  par-deflùs  ces  peaux  ils  avoienc 
chacun  un  derrière  d’ours  ,  qui  tenoit  en¬ 
core  à  la  peau.  Pour  celui  qui  étoit  vêtu 
de  peaux  de  Loups  St  de  Rennes  ,  il  ne 
portoit  lien  qu’une  douzaine  de  corbeaux 
blancs ,  St  fept  zoublines  ,  pendues  à  fa 
ceinture. 

Dès  que  nous  fûmes  proche  de  lui ,  un 
de  nos  guides  s’arrefta  pour  lui  parler; 
puis  il  defcendit  du  traîneau.  Le  Boran- 
din  fe  mit  dans  fa  place  avec  un  de  nos 
Sous- Commis  ;  dequoi  je  fus  furpris,  St 
le  Commis  avec  qui  j’étois  le  fut  auffi.  II 
courut  avec  nous  bien  une  heure  encore  , 
fans  appercevoir  aucune  habitation  :  après 
quoi  nous  vîmes  dedeflus  une  haute  mon¬ 
tagne  où  nous  étions ,  une  Mer  à  gauche; 
St  au  bas  de  la  montagne  plufieurs  ha¬ 
bitations  ,  bâties  les  unes  proche  des  au¬ 
tres  ,  faifant  comme  un  petit  bourg  ,  où 
nos  Rennes  nous  menèrent.  Nous  y  def- 
cendîmes  pour  nous  repofer  dans  la  caba¬ 
ne  de  celui  qui  avoit  pris  la  j>lace  denoi- 
tre  guide  ,  que  nous  reconnûmes  être  une 
perfonne  d’autorité  ,  par  le  fervice  que 
nous  rendirent  tous  les  Habitans  de  ce 
lieu  ,  appellé  Vitzora  ,  qui  accoururent, 
pour  nous  détacher  des  traîneaux. 

Il  troqua  pour  de  l’eau  de  vie  St  du  ta¬ 
pi  6  bac. 
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bac,  toutes  les  peaux  qu’il  avoir,  à  lare- 
ei  ve  des  peaux  d’Ours  dont  nous  ne  voulu- 
rnes  point  &  des  zoublines  qu’il  fe  conferva, 
n  étant  pas  permis  de  les  vendre,  parce-que 
ie  Grand  Duc  de  Mofcovie,  qu’ils  nom¬ 
ment  leur  Czaar  ,  fe  les  conferve  toutes,, 
oc  nul  n  en  ofe  vendre  dans  tous  les  païs 
de  ion  obéïiîance  que  par  fon  ordre  ,  ou 
par  celui  aes  Commis  qu’il  a  dans  lespla^ 
ces  ou  font  les  magazins  ,  fur  peine  de 
punition  corporelle.  Et  aufiî  quand  ils  en 
vendent  quelqu’une  par  hazard ,  ce  n’eft 
qu  en  cachette;  Sc  ceux  qui  les  acheptent 
les  doivent  bien  cacher  ;  car  fi  les  Com¬ 
mis  ou  Gouverneurs  des  places  où  les  mar¬ 
chandées  fe.  vifitent  ,  y  trouvoient  des 
zoublines  qui  eulîent  été  vendues  par  d’au¬ 
tres  que  par  les  Commis  du  Grand  Duc, 
ou  par  ceux  à  qui  l’on  donne  le  droit  d’en 
vendie ,  cela  feçoit  confilquer  toutes  les 
marchandées. 

Comme  après  nous  avoir  troqué  toutes 
fes  peaux,  ce  Borandin  feut  que  nous  en 
défil  ions  davantage,  il  envoya  deux  de  fes 
fei  viteurs  dans  toutes,  les  autres  cabanes, 
diie  aux  habitans  que  s’ils  vouloient  nous 
appoiter  les  peaux  qu’ils  avoient,  nous  leur 
donnerions  du  tabac  &  de  Beau  de  vie, 

êc  que  leur  Maître  nous  avoit  vendu  tou- 
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tes  celles  qu  il  avoit.  A  cette  nouvelle 
ils  furent  tous  bien-aifes  ,  &  ils  nous  ap¬ 
portèrent  tout  ce  qu’ils  en  avoient  ,  que 
nous  achetâmes  Sc  païâmes  en  tabac  &  en 
eau  de  vie. 

Pourvus  de  plus  de  mille  cinq  cens  peaux, 
de  différentes  fortes ,  nous  demandâmes  à 
noftre  hofte,  s’il  ne  nous  pourroit  pas  fai¬ 
re  avoir  une  barque  pour  renvoyer  à  nos  na¬ 
vires  ,  un  de  nos  Matelots  avec  la  marchan¬ 
dée  que  nous  avions?  Il  nous  ditqueouy$ 
&  auffi-tôt  il  en  fit  préparer  une  qui  luy 
appartenoit,  faite  en  forme  de  gondole 
large  au  milieu  ,  &  pointue  par  les  deux 
ours  ,  toute  de  bois  ,  fans  aucun  clou 
ny  ferrement,  avec  un  maft  de  bois  de 
lapin  au  milieu,  ou  etoit  attachée  une  gran* 
de  voile  quarrée  ,de  toile  tiffuë de  fil,  fai- 
te  de  pelure  d’arbre  aufli-bien  que  les  cor- 
dages,  avec  deux  ancres  de  bois  fort  pe- 
fantes,  attachées  à  des  cables,  auffi  faits  de 
la  même  matière  que  les  cordages  &  les 
voiles. 

Api  es  nous  avoir  donne  deux  hommes 
pour  conduire  la  barque  avec  noftre  Ma- 
teiot,  Stles  voyant  prefts  à  partir,  il  nous 
montra  en  cachette  trente  paires  de  zoubli- 
nes,  que  nous  achetâmes  en  argent, à  a/fèz 
bon  compte,  &nous  ne  fûmes  pas  fâchez 
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d’attraper  cette  petite  partie  qu’il  ne  nous 
auroit  pas  vendue  ,  fi  nous  n’avions  pris 
une  barque  de  lui  ,  qui  partit  prompte¬ 
ment  pour  aller  à  nos  vaiflèaux ,  ou  il  la- 
voit  qu’il  n’y  avoit  point  de  Vifiteur,  par- 
ce-que  s’il  eût  été  découvert  ,  non-feule¬ 
ment  il  auroit  été  puni  de  peine  affli&iye, 
mais  lui  &  toute  fa  genealogieuuroientété 
envoyez  en  Sibérie  pour  y  être  efcla- 
ves. 

Noflre  Matelot  étant  parti  avec  la  mar- 
chandife,  Sc  les  deux  Borandins  ,  noftre 
Commis  ,  Sc  nos  deux  Sous  -  Commis  fi¬ 
rent  la  débauché  avec  lui  Sc  avec  nos  gui 
des.  Pendant  ce  tems  là  j’allai  vifiter  le 
bourg  en  compagnie  de  nos  deux  Ma¬ 
telots.  J’admirai  fa  conftruétion  8c  fa  fi- 
tuation  entre  deux  montagnes ,  d’environ 
une  lieuë  de  hauteur,  dont  toutes  les  ha¬ 
bitations  font  faites  St  couvertes  très-fa¬ 
cilement  d’os  de  poifl'ons  ,  étoupées  de 
moufle  par-defl'us ,  St  accommodées  tout 
autour  de  gazons  de  terre  ;  de  telle  forte 
qu’il  n’y  peut  entrer  aucun  vent ,  fi  ce  n’eft 
par  les  portes ,  qui  font  faites  comme  des 
gueules  de  four,  St  par  le  haut  du  toit, 
fl  y  a  une  feneftre  où  lucarne  par  où  le 
iour  entre.  J’y  vis  quantité  de  femmes  8t 

d’enfans  travailler,  les  uns  a  des  îets  pour 

pe- 


tv; 

À* 


■T  ,-rvV. 


:•  a  rUy.', 


■  •  v  yp 


vers  le  Septentrion .  m 

pêcher,  qui  n’étoient  que  de  pelures  dar- 
bre-,  d’autres  à  des  voiles  qui  reflêmbloient 
à  de  la  natte  fine  }  d’autres  à  des  haches 
d’armes  ,  à  des  couteaux  ,  à  des  pointes 
de  dards  ,  à  des  flèches  d’os  de  poiflon; 
&  d’autres  qui  fàifoient  des  habits  de  peaux 
d’Ours,  coufus  de  fil  de  pelures  d’arbres, 
avec  des  aiguilles  faites  d’arreftes  de  poif- 
fon,  tous  étant  fort  laids,  petits,  camus, 
&  bafanez. 


CHAPITRE  XXVIII. 


Départ  de  l'Auteur  de  Vituora  pour  aller  à 
cPotz.ora  ,  &  le  négoce  que  firent  ceux 
avec  qui  il  et  oit. 

COmme  nous  fûmes  de  retour  dans  l’ha¬ 
bitation  de  noftre  hofte ,  noftre  Com¬ 
mis  &  nos  Sous-Commis  prirent  la  refo- 
lution  de  renvoyer  un  de  nos  guides  avec 
les  Rennes  ,  &  de  prendre  une  barque,  à 
caufe  de  la  commodité  de  l’eau,  pour  al¬ 
ler  à  Potzora*  ce  qui  fut  exécuté,  noftre 
hofte  &  deux  de  les  gens  fe  mettant  avec 
nous.  A  la  faveur  d’un  vent  d’Oiieftnous 
cinglâmes  du  côté  de  Potzora  ,  où  nous 
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arrivâmes  quinze  heures  apres.  C’eft  une 
petite  Ville  fituée  fur  le  bord  d’une  peti¬ 
te  Mer,  qui  porte  fon  nom.  Nous  allâ¬ 
mes  au  Château  voir  le  Gouverneur,  qui 
proprement  n’eft  qu’un  Commis  du  Grand 
Kenez,  tous  les  Gouverneurs  des  places 
que  poflede  le  Grand  Duc  de  Mofcovie, 
n’étant  point  d’autres  gens,  puis-qu’il  n’y 
a  point  de  Nobles  parmi  les  Mofcovites  : 
ce  qui  fait  ,  félon  mon  fentiment ,  qu’ils 
font  tous  ruftiques  incivils  &  jaloux,  cho- 
fe  qui  ne  convient  point  à  la  Nobleflè , 
&  qu’elle  ne  peut  fouffrir. 

Ce  Gouverneur  étoit  Mofcovite  ,  vêtu 
à  la  mode  de  fon  païs  d’un  drap  décodeur, 
tirant  fur  le  violet  &  le  rouge.  Nous  fî¬ 
mes  la  débauche  avec  lui  d’un  hydromel 
fort  excellent ,  doux  &  piquant  comme 
le  vin  d’Efpagne  *  &  d’eau  de  vie,  avec 
du  pain  d’épice.  Comme  il  avoit l’inten¬ 
dance  du  magazin  des  zoublines  pour  le 
Grand  Czaar  ,  nous  lui  demandâmes  s?il 
nous  en  vouloir  vendre  ?  Il  nous  dit  qu’ouy, 
&  nous  ayant  demandé  combien  nous  en 
voulions  ,  nous  lui  repondîmes,  que  nous 
achèterions  tout  ce  qu’il  en  avoit,  moyen¬ 
nant  qu’il  nous  les  voulût  donner  à  un  prix 
raifonnable.  Sur  cela  il  nous  mena  au  ma¬ 
gazin,  oùil  n’y  en  avoit  que  cinq  zimmer, 
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qui  font  cinquante  paires,  entre  lefqueJles 
il  y  en  avoir  deux  zi m mer  des  plus  belles 
qui  fe  puiffent  voir  ,  naturellement  noires 
comme  du  jaillet  ,  &  qui  nous  coûtèrent 
cinq  cents  ducats,  qui  font  trois  mille  li¬ 
vres  de  France*  &  les  trois  autres  zimmer 
quatre  cents  ducats ,  qui  font  huit  cents 
écus,  monnoye  de  France. 

Quand  nous  lui  eûmes  payé  toutes  les 
peaux  qu’il  avoit,  marquées  du  cachet  du 
Grand  Czaar,  il  voulut  nous  régaler,  & 
pour  cet  effet  il  envoya  promptement  deux 
chaloupes  pécher  pour  avoir  du  poiffon 
frais:  il  fit  tuer  une  Renne  qui  étoit  tou¬ 
te  jeune  ,  &  avec  des  oifeaux  que  fesgens 
lui  avoient  apportez  de  la  chaflè  ,  il  nous 
fit  un  feftin  magnifique  de  chair,  de  poif- 
fon,  &  de  bon  bifcuir  de  Mofcovie.  Après 
avoir  tenu  table  huit  heures  ,  les  fumées 
de  l’hydromel,  &  de  l’eau  de  vie  que  nous 
avions  beuë  ,  nous  montant  à  la  telle,  il 
nous  obligea  tous  d’aller  nous  coucher  fur 
des  peaux  d’Ours ,  n’y  ayant  point  d’autres 
lits. 

Le  repos  que  nous  prîmes  ayant  duré 
fix  ou  fept  heures  ,  nous  nous  levâmes  & 
beûmes  tous  chacun  une  taffée  d’eau  de 
vie  ;  puis  nous  allâmes  par  la  Ville  avec 
un  Commis  que  le  Gouverneur  nous  don¬ 
na 
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na>  qui  nous  fit  trouver  en  plufieursmai- 
fons  deux  mille  petits  gris,  quatre  douzai¬ 
nes  d’Hermines ,  cinq  cents  Renards,  la 
plufpart  blancs  comme  neige,  6c d’autres 
d’un  gris  noir,  fix-vjngts  peaux  de  Loups 
blancs,  deux  cents  martres  de  couleur  de 
gris  cendré  ,  le  tout  nous  coûtant  quatre 
cents  ducats,  que  nous  payâmes  en  mon- 
noyé  de  cuivre,  qui  nous  embarrafloit.  En- 
fuite  nous  retournâmes  au  château  ,  où 
nous  fîmes  porter  noftre  marchandife,  que 
nous  emballâmes  dans  des  nattes  faites  de 
pelures  d’arbres. 

Noftre  marchandife  étant  ainfi  accom¬ 
modée,  il  fut  réfolu  ,  qu’un  de  nos  Sous- 
Commis  s’en  retourneroit  à  nos  vaifléaux 
pour  la  conduire.  Dans  ce  deftein  nous 
priâmes  noftre  hofte,qui  étoit  le  Gouver¬ 
neur,  de  nous  faire  avoir  une  barque  pour 
le  mener,  ce  qu’il  fit.  Deux  heures  après 
le  Sous-Commis  partit  avec  trois  Boran- 
dins  qui  le  menèrent,  le  Gouverneur  nous 
ayant  répondu  ,  qu’ils  ne  manqueroient 
pas  de  le  rendre  fain  &  fauf ,  avec  la  mar¬ 
chandée,  à  nos  bâtimens  ,  moyennant  la 
iomme  de  dix  ducats  que  nous  lui  mîmes 
entre  les  mains  6c  quelque  petit  préfent  de 
tabac  que  nous  leur  fîmes  ,  &  à  leur  re¬ 
tour  le  G  >  iverneur  promit  de  les  payer. 

Noftre 
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Noftre  Sous-Commis  s’étant  embarqué 
&  étant  parti  à  la  faveur  d’un  vent  d’Elt- 
Sud-Eft,  nous  recommençâmes  à  faire  la 
débauche  avec  le  Gouverneur  noftre  hofi. 
te  ,  &  celui  de  Vitzora  ,  qui  beuvoit  de 
telle  forte  ,  que  je  ne  fçay  où  il  mettoit 
l’eau  de  vie  &  l’hydromel  qu’il  avaloit. 
Cette  débauche  dura  encore  plus  de  qua¬ 
tre  heures,  &  après  cela  nous  allâmes  nous 
repofer  quelques  heures. 


CHAPITRE  XXIX. 


Départ  de  Vç/futeur  de  cPotzjora  pour  aller  en 
Sibérie.  La  rencontre  qu’il  fit  de  cinq  Exi¬ 
lez,  du  Grand  Kenez*  ,  &  de  leurs  mifie- 
res . 

pOmme  nous  fûmes  tous  réveillez, nof- 
tre  Commis  pria  le  Gouverneur  de  Pot- 
zora  de  nous  faire  trouver  des  Rennes  pour 
aller  en  Sibérie.  Il  nous  en  fournit  fept, 
favoir  une  pour  noftre  Commis,  une  pour 
noftre  Sous-Commis,  une  pour  moi, deux 
pour  nos  deux  Matelots  ,  une  pour  nof¬ 
tre  guide ,  &  l’autre  pour  mettre  noftre 
tabac ,  noftre  eau  de  vie ,  <8t  des  provi* 

fions 
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fions  qu’il  nous  donna  pour  aller  jufqu’à 
Papinogorod  jmais  noftre  Commis  prit  l’ar¬ 
gent  avec  lui. 

Quand  il  eut  fait  atteler  des  Rennes  à 
autant  de  traîneaux,  il  en  fit  encore  atte¬ 
ler  une  autre  pour  un  autre  guide  de  fes 
domeftiques,  qui  devoir  aller  avec  nous 
jufqu’à  un  certain  lieu,  où  nous  devions 
changer  de  Rennes  ,  pour  ramener  les 
fiennesj  8c  pour  tout  cela  nous  lui  don¬ 
nâmes  quatre  ducats.  Avant  que  de  par¬ 
tir  nous  beûmes  chacun  cinq  ou  fixtaffées 
d’eau  de  vie,  pour  nous  féparer , 8c  ayant 
remercié  noftre  hofte  dePotzora,  com¬ 
me  auffi  celui  de  Vitzora,  du  bonacciieil 
qu’ils  nous  avoient  fait,  nous  montâmes  en 
traîneau.  Après  avoir  pris  congé  d’eux , 
nous  partîmes  ,  fuivans  le  cours  de  la  ri¬ 
vière  par  des  lieux  très-fâcheux  ,  fans  te¬ 
nir  aucun  chemin  frayé.  Nous  fîmes  bien 
quatre  heures  fans  trouver  ame  vivante 
que  quatre  Ours  blancs  ,  d’une  exceftive 
grofteur,  qui  nous  coupèrent  chemin  des¬ 
quels  nous  eurent  aperçus  car  ils  étoient 
au  bord  de  la  rivière  ,  8c  ils  s’enfuirent 
dans  un  bois.  Deux,  heures  après  nous 
rencontrâmes  fept  ou  huit  habitations, où 
il  n’y  avoit  perfonne  3  les  Habitans  étant 
allez  à  la  chafle. 


Nous 


vers  le  Septentrion .  1 17 

Nous  defcendîmes  des  traîneaux  pour 
y  prendre  no  lire  réfeélion ,  &  pendant  ce 
tems-là  cinq  ou  fix  Hommes  avec  leurs 
Femmes  &  leurs  enfans  revinrent  de  la 
chaffe,  qui  avoir  été  très-bonne  $  car  ils 
apportèrent  fix  peaux  d’ours1,  quatre  de 
loups,  fept  de  renards  blancs  ,  un  cou¬ 
ple  d’hermines  ,  &  huit  zoublines.  Ces 
gens  furent  furpris  de  nous  voir  >  8c  ils  s’en 
leroientfuis,  n’eût  été  que  le  guide,  que 
nous  avoit  donné  le  Gouverneur  de  Pot- 
zora,  s’avança  vers  eux  ,  8c  les  aflura  que 
nous  étions  de  leurs  amis ,  Marchands , 
qui  allions  à  Papinogorod  ,  8c  que  nous 
achèterions  leurs  peaux.  Ils  vinrent  alors  * 
vers  nous  ,  nous  confidérant  par  admira¬ 
tion  ,  tant  à  caufe  de  nos  habits  qui  étoient 
diflemblables  aux  leurs ,  que  de  noftre  tail- 
ie,8c  de  noftre  langage ,  qu’ils  n’entendoient 
en  aucune  façon ,  non  plus  que  nous  le 
leur.  Nous  ne  taillâmes  pas  de  négocier 
enfemble,  par  le  moyen  de  noftre  inter¬ 
prète  ,  8c  ils  nous  fournirent  de  Rennes 
pour  aller  jufqu’à  l’embouchure  de  la  riviè¬ 
re  de  Papinogorod. 

Il  y  avoit  environ  deux  ou  trois  heures 
que  nous  avions  quitté  la  rivière  de  Pot- 
zora,  8c  fuivi  celle  de  Papinogorod,  par 
des  chemins  allez  fâcheux,  lors-que  nous 
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vîmes  fortird’un  bois  cinq  Hommes  vêtus 
de  peaux  d’ours  à  la  iVIolcovite.  Ils 
avoient  chacun  for  leurs  épaules  un  fuzil, 
&  une  gibecière  à  leur  côté  ;  un  coûteau 
en  une  gaine  ,  à  lafaçondenoschafleurs, 
&  ils  venoient  vers  nous  $  ce  qui  nous 
obligea  de  faire  arrefter  nos  animaux  par 
noftre  guide ,  pour  fa  voir  quelles  gens  c’é- 
toient.  Un  d’eux  nous  reconnoilfant  être 
étrangers,  nous  donna  le  bon  jour  en  Al¬ 
lemand  ,  fouhaitant  d’avoir  pareille  liber¬ 
té  que  nous ,  noftre  Commis  qui  étoit  bas 
Saxon,  entendant  parler  fa  même  langue, 
lui  demanda  ,  de  quel  païs  il  étoit  ?  Cet 
Homme  lui  ayant  répondu, ôc  s’étant  trou¬ 
vé  être  de  fa  connoifiance  ,  il  defcendit 
du  traîneau ,  l’embrafla,  6c  lui  demanda 
pourquoi  il  étoit-là$  à  quoi  il  lui  répon¬ 
dit  ,  qu’il  étoit  un  des  exilez  du  Grand 
Kenez,  pour  chafler  aux  zoublines  ,  qui 
eft  un  châtiment  du  païs,  comme  en  Fran¬ 
ce  d’envoyer  aux  Galleres,  les  uns  y  étant 
pour  dix  ans  t  les  autres  pour  fix ,  6c  les 
autres  pour  trois ,  plus  ou  moins  ;  après 
quoi  ayant  fait  le  tems  à  quoi  ils  font  con¬ 
damnez,  ils  font  francs. 

Cette  connoiftânce  ,  m’obligea,  aufli- 
bien  que  les  autres,  de  defcendredu  traî¬ 
neau.  Je  n’eus  pas  plutoft  mis  pied  à 

terre , 
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terre,  qu’un  de  ces  cinq  me  reconnoi/Tant 
vint  m  embralfer  en  loupirant  j  2c  me  de¬ 
mander  en  langue  Françoilè  d’où  je  ve- 
nois,  &  où  j’allois;  ce  qui  m’étonna  fort, 
ne  Je  reconnoifîànt  pas  ,  tant  à  caufe  de 
ion  habit,  de  fa  grande  barbe  ,  delà  tête 
pelee,  que  de  Ja  décharnure  de fon  corps 
n  ayant  que  la  peau  &  les  os.  11  me  dit 
qu  il  etoit  ce  Gentilhomme  Lorrain ,  Co¬ 
lonel  d’un  Régiment  de  Cavallerie  de  Mos¬ 
covites  ,  qui  m’avoit  traitté  tant  de  fois  à 
tokholm  ,  &  qui  m’avoit  voulu  mener 
avec  lui  a  Moskou.  Le  fouvenir  du  bel 
eqmpage  dans  lequel  je  l’avois  veu  ,  le 
reipect  qu’on  lui  portoit  alors  ,  tant  à 
caule  du  bien  que  de  la  charge  qu’il  pof- 
lec.oit,  &  du  Commandement  qu’il  avoir, 
qu  a  caufe  de  fa  bravoure  ;  &  l’état  pito- 
yab,e  ou  je  le  voyois  ,  me  firent  loûpi- 
rer.  Je  l’embrafiài  derechef ,  &  je  lui 
emanbai  le  fu  jet  de  fa  dilgrace,  qu’il  me 
ult  provenir  du  foupçon  qu’avoit  eu  le 
Giand  kenez  de  1a  fidélité,  qui  pour  ce 
lu]et  l’avoit  exilé  en  Sibérie  pour  trois  ans. 
'-ül  “  devoit  fouffrir  des  maux  qui  ne  peu¬ 
vent  s’exprimer  ,  par  les  dangers  où 
tous  ces  exilez  font  expofez,  allant  à  la 
chafie  ,  par  la  faim  &  les  violentes  ri¬ 
gueurs  du  tems  qu’ils  endurent  ,  par  la 
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rencontre  de  quantité  de  bettes  lauvages 

Antp  rlr3  mllnrn- 


qu’ils  trouvent ,  lefquelles  faute  de  paftura- 
ges,  en  quelques  endroits,  les  viennent  atta¬ 
quer  ,  ce  qui  les  contraint  de  fe  defendre. 
Et  entre  tous  ces  maux ,  s’ils  ne  prennent 
pas  le  nombre  de  zoublines  ,  qu’il  leur 
eft  ordonné  de  prendre  ,  ils  font  rigou- 
reufement  châtiez  de  coups  de  fangles  , 
d’un  cuir  fort  épais  Sc  rude  ,  fur  la  peau 
nue,  par  tout  le  corps.  L’ami  de  noftre 
Commis  lui  dit  la  même  chofe;  &  les  au¬ 
tres  qui  parloient  bon  François  &  Alle¬ 
mand  ,  dont  l’un  étoit  un  des  grands 
Commis  du  Grand  Kenez  ,  l’autre  un 
Lieutenant  Général  ,  £t  les  autres  des 
gens  confiderables,  deploroient  leurs  mife- 
res,  nous  afleurant  que  quand  ils  auroient 
fait  leur  tems,  &  qu'ils  auroient  recouvert 
leur  liberté ,  ils  fe  retireroient  en  des  en¬ 
droits  où  jamais  le  Grand  Kenez  n’auroit 
de  pouvoir  fur  eux.  Pour  confoler  ces 
malheureux  ,  nous  prîmes  de  nos  provi- 
fions  ,  &  nous  nous  afilmes  tous  fur  de 
la  moufle ,  où  nous  les  régalâmes ,  S c  nous 
leur  témoignâmes  ledefirque  nous  avions 
de  les  délivrer.  Ils  nous  en  remerciè¬ 
rent  ,  nous  remontrant  qu’il  leur  étoit 
impoflîble  de  fe  fauver  ,  parce -qu’ils 

étoient  connus  de  tous  les  Gouverneurs 
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des  Forts,  par  où  il  nous  lalloit paffer  de 
néceflîté  ce  qui  nous  feroit  perdre  la  vie, 
&  à  eux  auffi  ,  par  d’horribles  tourmens 
que  l’on  nous  feroit  fouffrir.  Cet  avis 
augmenta  la  douleur  que  nous  avions  dans 
le  cœur,  de  ne  les  pouvoir  foulager  en  la 
mifére  où  ils  étoient.  Après  avoir  caufé 
&  mangé  quelque  tems  je  le  priai,  comme 
il  étoit  une  perlonne  de  bon  gouft ,  &  qui 
avoit  demeuré  longtems  en  Mofcovie,  d’a¬ 
voir  le  bonté  de  m’en  faire  une  fidelle  ré- 
lation  j  ce  qu’il  fît  en  me  difant  que  pour 
cet  effet  il  ne  feroit  pas  feulement  un 
récit  de  qu’il  avoit  veu,  mais  auffi  de  ce 
qu’il  avoit  leu  ,  8c  il  commença  en  ces 
termes. 


CHAPITRE  XXX. 


*1 \aturel  des  Rujfiens,  Leur  défiance  &  ittm 

confiance .. 

T  L  y  a  fi  peu  de  gens  qui  ne  connoifîènt 
la  fituation  de  la  Ruffie,  que  je  necroi 
pas  neceffaire  d’en  faire  ici  la  defcription. 
Mon  deffein  eft  de  parler  de  la  Réli- 
gion  Sc  des  Coûtumes  de  fes  Habitans ,  8c 
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d’en  faire  une  Relation ,  qui  à  mon  fens , 
ne  fera  ni  defagréable,  ni  inutile, 8c  dont 
]a  fidélité  me  fera  peut-être  pardonner  le 
peu  de  politefie  8c  d’ornemens  qu’on  y 
renconnoîtra. 

Pas  une  perfonne  intelligente  n’a  pû 
avoir  jufqu’à  prefent  les  mêmes  commo- 
ditez  que  j’ai  eiies  de  s’inftruire  des  parti- 
cularitez  de  ce  grand  Empire.  Les  uns 
en  ont  été  empêchez  par  des  difficultez 
prefque  infurmontables  ,  qui  fe  lont  op- 
pofées  à  la  curiofi té  qu’ils  avoient  d’en  fai¬ 
re  le  voyage  ;  8c  les  autres  par  la  jalou- 
fie  des  Peuples  qui  le  compofent  ,  qui 
n’ayant  aucune  éducation ,  8c  vivant  dans 
une  profonde  ignorance  des  affaires  Civi¬ 
les  8c  Ecclefiafliques ,  tiennent  pour  fuf- 

freétes  jufques  aux  moindres  chofes  qu’on 
eur  demande  touchant  l’Etat  de  leur 
Gouvernement  8c  de  leur  Réligion. 

Cette  défiance  leur  eft  naturelle  8c  vient 
du  jugement  qu’ils  font  des  fentimens  des 
autres  par  les  leurs  propres.  11  n’y  a  point 
de  véritable  amitié  entre  eux  ,  6c  ils  en 
ont  encore  bien  moins  pour  les  Etrangers. 
Ce  qu’ils  peuvent  s’en  témoigner  n’eft 
qu’une  pure  grimace,  dont  ils  le  tiennent 
quittes  ,  dés  qu’il  n’y  a  plus  d  intei  eft , 
d'efpérance,  ou  de  crainte  ,  qui  les  en¬ 
gage 
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gage  à  diflîmuler.  Au  contraire  ils  font 
toujours  pleins  d’envie  ,  toujours  prefts  à 
entrer  en  querelle ,  toujours  attentifs  à  le 
fupplanter. 

Il  n’y  a  point  de  lincerité  dans  leurs  pa¬ 
roles.  Jamais  ils  ne  reprennent  leurs  en- 
fans  de  mentir.  Ils  foutiennent  leurs  men- 
fonges  par  de  nouveaux  menfonges ,  avec 
. tanc  de  hardiefle ,  que  quelque  certitude 
qu’on  ait  de  la  faufleté  de  ce  qu’ils  difent 
on  ne  peut  s’empêcher  de  douter  s’ils  ne 
difent  point  la  vérité. 

S’ils  font  convaincus  de  ne  l’avoir  pa9 
dite,  au  lieu  d’en  rougir,  ils  ne  font  que 
fourire.  Les  plus  grands  Seigneurs  ,  les 
Miniftres  d’Etat ,  font  ce  même  métier 
comme  les  gens  du  commun  :  ils  le  font 
même  en  traitant  avec  les  Miniftres  étran¬ 
gers. 

Comme  ils  jugent  toujours  des  fenti- 
mens  d’autrui  par  les  leurs  propres ,  ils  ne 
peuvent  fe  perfuader  que  perfonne  puilTe 
faire  du  bien  fans  intereft  ,  &  quand  ils 
font  quelque  négociation  ,  ils  fe  tourmen¬ 
tent  par  de  continuels  foupçons.  Par  de 
vaines  (ubtilités ils  tournent  en  mal  lesdif- 
cours  les  plus  fincéres ,  &  de  la  plus  gran¬ 
de  naïveté.  Mais  ils  font  tout  à  fait  à  la 
torture,  quand  ils  lavent  qu’ils  traitent  avec 
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des  perfonnes  lavantes,  alliant  toujours  îe 
favoir  avec  la  iubtilité  &  la  ruië. 

Ils  ne  Pavent  fe  ménager  ni  danslaprof- 
perité,  ni  dansTadverfité.  Dans  la  bonne 
fortune  ,  ils  s’abandonnent  à  leurs  tranf- 
ports,  &  s’élèvent  au-deflus  des  nues,  Sc 
dans  le  malheur  ils  demeurent  concernez, 
il  perdent  courage,  &  ne  Pavent  où  ils  en 
font.  C’eft  de  là  que  vient  l’inconftance 
qu’ils  font  paroi  fixe  dans  les  négociations, 
éç  dans  les  autres  afaires. 
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CHAPITRE  XXXI. 

De  la  manière  de  vivre  des  RuJJiens.  heur 
nourriture  ordinatre.  Ce  qu'ils  Jervent  dans 
leurs  Fefiins ,  &  ce  qui  s'y  pajfe. 

LA  manière  de  vivre  des  Rufliens,  mê¬ 
me  des  plus  illuftres  ne  paflë  jamais 
les  bornes  de  la  frugalité.  Sur  une  table 
longue  &  étroite,  couverte  d’une  nappe 
de  toile  de  lin  allez  grofle  ,  on  met  une 
phiole  de  vinaigre  ,  une  boëte  de  poivre 
Sc  une  faliére.  On  donne  à  chacun  de 
ceux  qui  y  font  aflis,  du  pain  8c  unecuiî- 

liére ,  mais  non  pas  toujours.  Les  alfiet- 

tes, 


-  c.,-  'X  •  v  \  ~ 't; 

•  •  .  -  "•••  -  ••  - 
' 


•v' -■  • 


-  '-v' 


vers  le  Septentrion.  1 
tes,  les  (endettes,  les  couteaux  6c  les  four¬ 
chettes  ne  font  que  pour  les  gens  de  la 
première  qualité. 

En  fuite  on  aporte  les  fervices ,  les  uns 
après  les  autres,  &  l’on  multiplie  les  plats 
de  chaque  efpéce  ,  félon  le  nombre  des 
gens  qui  font  a  table.  Chez  les  Seigneurs 

les  plus  riches  Bourgeois,  les  plats  font 
d’étaim ,  mais  aparemment  ils  ne  font  ja¬ 
mais  fourbis. 

On  commence  le  repas  par  l’eau  de  vie. 
Le  premier  fervice  eft  une  pièce  de  bœuf, 
bouillie  6c  froide  9  a  fiai  Tonnée  avec  du  vi¬ 
naigre  6c  des  oignons  cruds  ;  puis  on 
fert  les  autres  mets,  foit  deboiiilli,  ou  de 
r°ft  ,  toujours  avec  des  fauces  à  l’ail  ou 
aux  oignons  ;  ragoût  fi  eitimé  parmi  eux 
qu’ils  le  mettent  à  tout. 

Les  Ruflîens  femblent  plutoft  dévorer 
que  manger.  Quand  ils  ont  mangé  la  vian¬ 
de,  6c  rongé  les  os,  ils  les  rejettent  dans 
le  plat  avec  ce  qui  y  refie  de  viande,  ce 

quin’eft  pas  fort  appétiflant  pour  les  étran¬ 
gers. 

Le  vin  6c  la  bière  font  rares  chez  eux; 
mais  ils  ont  une  infinité  de  breuvages  com- 
pofez,  6c  à  la  fin  du  repas  l’eau  de  viefe 
prend  comme  au  commencement. 

11  y  a  différais  vaifieaux  pour  lesdiffé- 
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rentes  fortes  de  breuvages  ,  &  pour  la 

plupart,  ils  font  d’étaim.  Il  y  en  a  pour¬ 
tant  quelques-uns  qui  font  d’argent ,  chez 
les  plus  gros  Seigneurs  ,  mais  il  y  en  a 
peu*  8c  ils  font  auffi  peu  luifans  que  la 
vaiflèlle.  On  dit  que  rien  ne  fe  four¬ 
bit,  parce  qu’on  craint  de  trop  ufer. 

Ils  entremêlent  des  plats  ou  des  fervi- 
ces  de  poiflon  avec  les  viandes*  mais  le 
poiflon  eft  allez  fouvent  corrompu  ,  de- 
quoi  ils  ne  fe  mettent  pas  en  peine  ,  la 
coutume  qu'ils  ont  prife  d’en  manger, 
le  leur  faifant  trouver  auffi  bon  &  meilleur 
que  le  poiflon  frais. Ils  fervent  peu  de  deflert 
&  rarement, parce  qu’ils  ont  tellement  don¬ 
né  fur  les  premiers  fervices  ,  que  fur  la  fin 
leur  eftomach  ne  peut  plus  recevoir  rien 
que  de  liquide. 

Quand  ils  font  en  feftin  ,  ils  ne  fortent 
jamais  de  table  fans  eftre  ivres ,  8c  il  faut 
toujours  les  emporter  hors  de  la  fale  où 
ils  ont  mangé.  Pendant  le  repas  ils  ne 
fe  gênent  pas  à  retenir  les  vents  de  la 
bouche  ou  du  derrière,  8c  comme  ils  en 
font  fouvent,  qui  exhalent  une  corruption 
d’oignon  8c  d’ail,  on  n’efl:  pas  fort  agréa¬ 
blement  à  leurs  codez. 

Ils  fe  mouchent  avec  les  doigts, 8c  efluyent 
leur  nez  a  la  nappe  ,  quand  il  y  en  a. 

Pref- 
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Prefque  tous  leurs  propos  de  table  font 
des  difcours  grofîiers,  6c  touchant  lesvo- 
luptez,  dont  ils  parlent  fans  aucune  enve- 
lopej  ou  bien  ils  déchirent  les  abfens,  ou 
font  les  fanfarons  d’une  maniéré  outrée, 6c 
fi  peu  raifonnable ,  qu’on  ne  peut  s’empê¬ 
cher  d'en  eltre  furpris  ,  quand  on  n’y  eft 
pas  accoutumé. 

Souvent  la  femme  de  celui  qui  régale, 
ayant  pris  fes  plus  beaux  habits  &  orne- 
mens,  entre  dans  la  fale  ,  avec  quelques- 
unes  de  fes  fuivantes  ou  fervantes  ,  ou 
même  d’un  grand  nombre  ,  6c  met  dans 
la  main  du  plus  confidérable  des  affiftans, 
un  verre  d’eau  de  vie,  après  y  avoir  moiiil- 
lé  le  bout  de  fes  lèvres.  Pendant  qu’il  boit, 
elle  fe  retire  promptement  5  6c  ayant  re¬ 
pris  un  autre  habit,  elle  rentre  dans  la  fa¬ 
le  ,  où  elle  rend  la  même  civilité  au  fé¬ 
cond  ,6c  ainfi  de  fuite  à  tous  ceux  qui  font 
à  table;  puis  fe  retirant  vers  la  muraille, 
elle  s’y  tient  debout  les  yeux  baiflèz  ,  6c 
les  bras  pendans  fur  les  coflez  ,  pour  y 
recevoir  patiemment  un  baifer  de  chacun 
des  conviez  :  ce  qui  pourtant  ne  fe  prati¬ 
que  le  plus  ordinairement  que  chez  les  gens 
qui  font  figure. 
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CHAPITRE  XXXII. 

1? ignorance  des  L^uffiens  &  leur  mépris  pour 
les  Sciences.  De  leur  Clergé ,  de  leur  Litur - 
gie  &  de  leurs  Eglifes .  Quelles  ceremonies 
ils  ob fervent  dans  leurs  dévotions .  Heures 
de  leurs  pneres .  Leur  Baptême  5  leurs  nom  s  , 
femmes  ,  CT  les  habits  de  leurs  cJ>rê- 
ircs .  Æfrr/  extraordinaire  de  quelques  Apof- 


E  mépris  que  les  Ruffiens  ont  pour  les 
Sciences ,  vient  premièrement  de  ce 
qu’ils  ne  les  connoifient  pas,  Scenfuitede 
ce  qu’ils  font  tropgi  offiers  &  trop  fainéans 
pour  les  cultiver.  Car  d’ailleurs  Pinquie- 
tude  &  les  défiances  qu’ils  ont  quand  ils 
traitent  avec  des  gens  Savans  ,  de  peur 
d’en  eftre  trompez ,  marquent  qu’ils  croient 
que  la  Science  peut  donner  de  l’habiieté, 
Sc  ils  feroient  fort  aifes  d’en  avoir  ,  pour 
s’en  fervir  à  tromper  les  autres,  s’il  ne  fai- 
loit  point  prendre  de  peine  pour  en  aque- 
rir. 

Il  y  a  très  peu  de  leurs  Preftres  qui  fi¬ 
chent  quelques  mots  de  Latin.  Ils  ne 
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veulent  pas  que  le  peuple  ,  ni  même  les 
Moines  lifent  l’Ancien  Teilament,  à  l’ex¬ 
ception  du  Pfeautier,  parce  difent-ilsqu’il 
y  a  trop  de  chofes  inintelligibles  ,  &  qui 
ne  peuvent  eftre  bonnes  :  ils  défendent 
aux  Particuliers  de  l’avoir  dans  leurs  mai- 
ions. 

L’An  if6o.  on  leur  porta  l’imprime- 
ria,  &  l’on  établit  chez  eux  un  Collège 
pour  enfêigner  la  Langue  Latine  ;  mais  il 
a  été  entièrement  détruit  par  les  Eccle- 
fiaftiques  du  Païs,  qui  font  feulement  des 
hommes  laïques,  des  plus  vertueux  d’en¬ 
tre  eux ,  qu’on  choifit  pour  exercer  l’Of¬ 
fice  de  Preftres,  &  qui  n’ont  aucun  carac¬ 
tère  particulier  qui  les  diftingue  des  autres’ 
hommes. 

Les  Rufiîens  embraflerent  le  Chriftia- 
niime  ^  &c  le  firent  tous  baptifer,  après 
avoir  vu  le  Miracle  que  fit  un  Preftre  de 
Chioff ,  dont  les  Prières  tirèrent  un  Ducde 
Mos'^ow  d’une  maladie  très-dangereufe,ôc 
le  convertirent. 

Leur  Liturgie  eft  empruntée  de  celle  de' 
PEgliiè  Grecque.  Eile  eti  écrite  en  Langue 
Sclavonne,  dont  la  connoiifance  eft  à  peu 
,  près  a u fii  commune  parmi  eux  ,  que  l’efi: 
celle  de  la  Langue  Latine  5  dans  l’Egiife 
Romaine. 

F  y  Ils 
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Ils  imitent  les  Grecs  dans  PArchiteélurc 
des  Eglifes.  Celles  des  Ru  (liens  font  ornées 
de  Peintures  enrichies  de  Pierreries.  Mais 
les  Sculptures  en  font  bannies,  &  ils  re¬ 
gardent  le  culte  qu’on  leur  rend  comme 
une  idolâtrie. 

Ils  ne  s’agenoiiillent  pas  pendant  leurs 
prières  ;  ils  fe  profternent.  Les  Veilles 
de  certaines  Feltes  ,  ils  paffient  les  nuits 
entières  dans  les  Eglifes  ,  à  fe  profter- 
ner  de  tems  en  tems  ,  à  faire  des  Signes 
de  Croix,  &  à  fe  frapper  la  telle  contre 
terre. 

Il  y  a  des  intervalles  dans  leur  fervice, 
pendant  lefquels  il  ell  permis  de  s’entrete¬ 
nir  d’affaires.  L’Empereur  qui  y  affilie 
régulièrement  ,  accompagné  de  toute  fa 
Cour,  prend  d’ordinaire  ce  tems-là  pour 
en  expédier  plufieurs  ,  &  s’il  y  manque 

quelqu’un  de  fa  fa  fuite  ,  il  s’en  enquiert 
exaèlement. 

A  la  Pentecolle  on  remplit  les  Eglifes 
débranchés  d’Erable,  que  les  Ruffiens 
croyent  ellre  du  Sycomore,  fur  lefquelles  ils 
fe  profternent  avec  une  forte  perfuafion 
que  le  Saint  Efprit  defeend  fur  ces  bran¬ 
ches  comme  la  Manne  tomboit  autre¬ 
fois  fur  les  feuilles  de  chêne  dans  le  dé- 
fertu 

La 


vers  le  Septentrion,  151 

La  Muliq  e  des  lnftrumens  n’efl:  plus 
en  ufage  parmi  eux ,  depuis  qu’elle  a  été 
abolie  par  le  dernier  Patriarche. 

Ils  appellent  Obedny  les  Prières  qu’ils 
font  trois  heures  après  Soleil  levé  ,  V ecber- 
ney  celles  d’après  Soleil  couché,  &  Zaou~ 
trinys ,  celles  qu’on  fait  à  une  heure  après- 
minuit. 

Obedny ,  ou  Prière  du  Matin. 

À  Yen  pitié  de  moi  ,  mon  T^ieu  5  félon  la 
grandeur  de  voftre  mifericorde  5  &  ef¬ 

facez ,  mes  crimes  félon  la  grandeur  &  la  mul¬ 
titude  de  vos  b  ont  en. 

Vecherney  3  ou  Prière  du  Soir. 

SEigneur  ,  prefien  P  oreille  a  mes  Prières . 

Ecouten'-moi  quand  je  vous  invoque  }  & 
laijfen  aller  mes  cris  jufqiPa  vous, 

ZaoHtnnys ,  où  Prière  qui  fe  fait  à  une 
heure  après- minuit. 

Ous  mettons  noflre  confiance  en  Chrifi 
noftre  Sauveur  3  &  noflre  efperance  efl 
en  lui , 

F  6  ïfc 
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Ils  repetent  cent  rois  de  iuite  le  MiÇe- 
rere  ^  qu  j!s  nomment  Hofpody  Poméle ,  6c 
&  celui  des  Preftres  qui  le  répété  plus  de 
fois  fans  reprendre  haleine  ,  efh  eftimé  le. 
plus  homme  de  bien. 

Ils  lifent  confufément  cinq  ou  fix  en- 
femble  5  l’un  un  Chapitre ,  l’autre  un  Pfeau- 
nie,  le  troifiéme  une  Prière,  &c. 

On  nomme  Pape  le  Preftre  d’une  Pa¬ 
roi  fîè  ,  comme  Pape  * Pierre  9  Pape  Jean^ 
Métropolite  un  Eveque  ,  &  cProtopape  le 
Premier  Preftre.  Les  Papes  font  d’ordi¬ 
naire  habillez  de  rouge.  Quelques-uns  le 
font  de  verd  ,  &  d’autres  le  font  à  leur 
fantaifie.  On  les  connoît  feulement  à  deux 
petites  pièces  d’étoffe  ,  qu’ils  portent  à 
chaque  côté  de  la  Poitrine  ,  &  à  une  ca- 
Jote  rouge  ,  qui  couvre  la  couronne  raze 
de  leur  telle.  Ils  ne  coupent  jamais  leurs 
cheveux,  ni  ne  fe  razent  la  barbe.  Il  faut 
qu’ils  foient  mariez  5  mais  ils  ne  doivent 
être  Maris  que  d’une  femme  ,  fuivant  ce 
que  dit  Saint  Paul.  Ainfï  leur  Preftrile 
dépend  de  leurs  femmes  ,  &  finit  avec  el¬ 
les  :  c’eft  pourquoi  ils  fe  marient  jeunes 
afin  d’avoir  un  Bénéfice  de  bonne  heure, 
&  ils  traittent  mieux  leurs  Femmes  que 
ne  font  les  autres.  Elles  iont  diÜinguécs 
comme  leurs  Maris  par  deux  petites  piè¬ 
ces 
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ces  d’étoffe  qu’elles  portent  aulfià  chaque 
côté  de  la  poitrine. 

Le  Baptême  des  Rulfiens  ne  diffère 

de  ceiui  de  l’Eglile  Romaine  qu’en  ce 

qu’ils  plongent  trois  fois  les  enfans  dans 
l’eau. 

Si  quelqu’un  baptifé  dans  une  autre 
Communion  ,  paffe  à  celle  des  Ruflîens 
ris  le  baptifent  de  nouveau,  comme  fifon 
premier  baptême  n’avoitpas  été  bon.  Us 
rompent  fon  mariage,  s’il  étoit  marié,  & 

ie  regardent  comme  un  Payen  qui  iroit 
parmi  eux. 

Us  rejettent  la  Confirmation.  On  pend 
au  cou  du  nouveau  baptiië,  unecroix  d’or 
ou  d  argent  ou  d  etaim  ,  (elon  le  pouvoir 
des  païens,  laquelle  il  doit  porter  tout  Je 
tems  de  fa  vie  fans  la  quitter,  hormis  dans 
le  moment  qu’un  homme  a  commerce 
avec  fa  femme  ,  ou  qu’il  a  un  autre  com¬ 
merce  impur.  Si  quelqu’un  mouroit  fubi- 
tement  &  qu’il  fût  trouvé  fans  fa  croix  , 

on  ne  voudroit  pas  lui  donner  la  fepul- 
ture.  * 

La  coutume  qu’ils  avoient  autrefoisd’a* 
chrprer  des  Etrangers  pour  leur  faire  em- 
brafi'er  leur  Religion,  n’efi  plus  enufage. 

Quelques  vieux  Habitansde  Ruffie  ont: 
obfervé  que  de  deux  cents  tant  Anglois , 
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qu’Ecoflois,  ou  Hollandois,  qui  ont  em« 
bradé  la  Religion  Ruiïienne  ,  prefque au¬ 
cun  n’eft  mort  de  mort  naturelle. 


CHAPITRE  XXXIII. 


Du  tJWariage  des  Ruffiens.  Ceremonies  obfer * 
z>ees  par  le  Sacnflain  a  V égard  de  la  Ma¬ 
riée.  Epithalame  chanté  par  de  jeunes  Gar¬ 
çons  &  de  jeunes  Filles .  suivis  dé  une  vieille 
Femme  aux  nouveaux  Mariez,.  De  la  Cham¬ 
bre  Nuptiale .  Les  Bottines  du  Marié  ,  ti¬ 
rées  far  la  Mariée .  Cruautés  exercées  par 
les  Ruffiens  fur  leurs  Femmes.  Contrat  que 
font  les  Per  es  avec  ceux  qut  époufent  leurs 
Filles.  Sortilège  en  ufage  dans  les  -JAFari ti¬ 
ges.  Abfiinence  de  Femmes.  Peines  que  fouf- 
frent  ceux  qui  fe  marient  en  fécondés  ,  on 
en  troifiémes  Noces.  Du  CzaroÏde. 
Maniéré  dont  le  C  Z  A  R  choijit  me 
Femme.  Ce  qui  arriva  lors  qu'il  fe  vou¬ 
lut  marier.  Des  Parens  de  /’ Impératrice.  Des 
Enfans  des  %ujfiens.  En  quel  tems  on  les 
fevre.  Des  Jeunes  &  des  Pénitences. 

LA  plufpart  des  Mariages  des  Rufliens 
le  traittent  par  des  perfonnes  tierces^ 
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Sc  fe  font  fans  beaucoup  de  folemnué. 
D’ordinaire  cinq  ou  lix  des  Amies  de  ce¬ 
lui  qui  recherche  une  Fille,  la  voyent  tou¬ 
te  nue ,  avant  qu’il  s’engage  ,  &  fi  elle  a 
quelque  defaut  corporel  ,  elle  ne  manque 
pas  de  le  corriger  le  mieux  qu'il  lui  eft 
poflible.  Mais  pour  lui  il  ne  lavoitpref- 
que  jamais  qu’il  ne  foit  avec  elle  dans  la 
chambre  où  le  doit  confommer  le  ma¬ 
riage. 

Les  Cérémonies  des  Noces  ne  font  pas 
grandes.  Un  petit  nombre  de  gens  at¬ 
tendent  la  Mariée  jufqu’à  trois  heures  après 
midi.  Lors  qu’elle  fortdel’Eglifë  le  Pa¬ 
nama  ou  Sacriftain  jette  du  houblon  iurel- 
le,  &  lui  iouhaite  des  enfans  auflî  épais 
que  ce  houblon:  &  un  autre,  avec  un  ha¬ 
bit  de  peau  de  mouton  ,  dont  le  poil  eft 
tourné  en  dehors,  l’accompagne  ,  &  fait 
des  vœux  qu’elle  ait  autant  d’enfans  qu’il  y 
a  de  poils  à  Ion  habit. 

De  jeunes  gens  conduifent  le  Marié  àfà 
maifon,  &  de  vieilles  femmes  conduiient  la 
Mariée ,  qui  eft  tout-à-fait  cachée ,  enforte 
qu’on  ne  la  peut  voir,  &  le  Prellre  ou 
Pape  de  la  Paroiflè  ,  porte  la  Croix  de¬ 
vant  elle. 

Les  nouveaux  Mariez  fe  mettent  à  ta¬ 
ble  &  y  demeurent  quelque  tems.  Us 

ont 
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ont  du  pain  &  du  Tel  devant  eux,  mais  ils 
ne  mangent  de  rien»  Cependant  ,  un 
chœur  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes 
filles  ,  chantent  un  Epithalame  ,  &  des 

chanions  nuptiales  ,  fi  lafcives  &  fi  impu¬ 
diques  ,  qu’elles  ne  peuvent  l’être  davan- 
tage. 

Au  fortir  de  table  une  vieille  femme, 
&  un  Pape  ,  conduifent  les  Mariez  dans 
leur  chambre,  ou  la  vieille  exhorte  la  Ma¬ 
riée  à  avoir  de  la  douceur  &  de  la  foumif- 
fion  pour  fon  mary,  &  le  Marié  à  aimer  fa 
femme  comme  il  le  doit. 

Il  a  un  fouet  dans  une  de  fes  bottines, 
&  un  joyau,  ou  quelque  argent  dans  Tau- 
Tre.  Il  commande  à  la  Mariée  de  le  d'é¬ 
chauffer  ,  &  s’il  arrive  qu’elle  tire  pre¬ 
mièrement  la  Bottine  où  elt  le  joyau ,  il 
le  lui  donne,  &  c’eft  une  marque  de  bon¬ 
heur  pour  elle;  mais  on  la  a  oit  malheu- 
reule  ,  fi  d’abord  elle  rencontre  lefoiiety 
&  fon  mary  lui  en  donne  un  coup  pour 
la  punir.  Ce  n’eft  que  le  commencement 
de  ce  qu’elle  aura  à  fouffnr  dans  la  fuite. 
Cette  cérémonie  étant  achevée  ,  on  les 
enferme  dans  la  Chambre  pendant  deux 
heures.  La  vieille  attend  des  marques  de 
la  virginité  de  la  Mariée  &  aufirtofl; 
qu'elle  les  a  eues,  elle  lui  ratache  ies  che¬ 
veux, 
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veux  qui  étoient  épars  iur  l'es  épaules  y 
&  va  demander  P^bricias  à  fcs  païens. 

Pour  tenir  les  Chambres  chaudes  en 
Ruffie,  on  les  couvre  de  terre  jufqu’à  la 
hauteur  de  deux  pieds  3  mais  c’eft  une 
coûtume  exaélement  obfervée  de  ne  laif- 
fer  point  de  terre  fur  la  telle  des  nou¬ 
veaux  Mariez,  parce  que  l’image  de  leur 
mortalité,  ne  doit  pas  alors  être  l’objet  de 
leurs  penfées. 

JL  es  enfans  ,  filles  ou  garçons ,  n’ofe- 
roient  refufer  les  maris  ou  les  femmes  que 
leurs  pères  leur  choi  fi  fient  3  ni  ceux  qui 
dépendent  de  quelqu’un  ,  les  perionnes 
que  leurs  Supérieurs  leur  ont  deftinées. 
j Boris  fuanoïdg  Morofo ,  la  fécondé  perfonne 
dePEmpire,  ayant  léfolu  de  marier  un 
de  fes  Amis  avec  une  riche  Veuve  origi¬ 
naire  de  Hollande ,  6e  qui  avoit  embrafi- 
fé  la  Réligion  Ruffienne  ,  elle  s’alla  jet- 
ter  aux  pieds  de  la  femme  de  Boris  ,  qui 
efl  iœurde  Plmperatrice  3  elle  la  conjura 
de  faire  changer  de  fentimens  à  fonmary, 
6e  d’obtenir  de  lui  qu’il  ne  la  contraignît 
pas  de  rompre  le  dehèin  qu’elle  avoit  for¬ 
mé  de  ne  fe  remarier  jamais.  Toutes  fes 
prières  6e  fes  conjurations  furent  inutiles. 
Voudrois-tu-lui  répondit  la  femme  de  Bo¬ 
ris  ,  Bifcheft ,  c’dl-à-dire  5  deshonorer  mon 
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mary  au  point  d’en  refuler  un  de  fa  mains, 
&  le  faire  manquer  à  la  parole  qu’il  a  don¬ 
née? 

La  maniéré  dont  les  RnfTiens  traitent 
leurs  femmes  eft  encore  fort  févére  &  fort 
inhumaine,  quoi  qu’elle  le  foit  beaucoup 
moins  qu’elle  ne  l’étoit  autrefois.  11  y  a 
trois  ou  quatre  ans  qu’un  Marchand ,  après 
avoir  battu  fa  femme  le  plus  cruellement 
du  monde,  la  força  du  mettre  une  chemi- 
mile  trempée  dans  de  l’eau  de  vie,  où  il 
mit  le  feu  ,  &  la  fit  périr  miferablement 
dans  les  flammes. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  étrange ,  c’eft  que 
perfonne  ne  pourfuivit  cette  mort,  parce 
qu’il  n’y  a  point  de  Loy  contre  ceux  qui 
tüent  leurs  femmes  ,  fous  prétexte  de 
correétions.  D’autres  de  ces  Barbares 
pendent  les  leurs  par  les  cheveux  ,  les 
dépüillent  toutes  nues,  &  les  foüettent. 

Il  eft  vray  qu’ils  ne  fe  fervent  gueres 
de  ces  châtimens,fice  n’eft  pouryvrogne- 
rie,  ou  pour  adultère.  Il  font  même  peu 
en  ufage  à  préfent.  J’ai  remarqué  néan¬ 
moins  que  les  pères  prennent  depuis  quelque 
tems  des  précautions  pour  prévenir  le  mau¬ 
vais  traittement  qu’on  pourroit  faire  à  leurs 
fillesj&qu’ils  ftipulent  dans  quelques  articles 
de  leurs  Contrats  de  Mariages;  Que  leurs 
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Maris  les  entretiendront  d’une  manière 
convenable  à  leur  condition  :  Qu’ils  au¬ 
ront  de  la  douceur  pour  elles  :  Qu’ils  les 
nourriront  de  bonnes  viandes,  &  ne  leur 
feront  boire  que  de  bons  breuvages  :  Qu’ils 
ne  les  fouetteront  point  :  Qu’ils  ne  les 
maltraiteront  ni  à  coups  de  pied  ,  ni  à 
coups  de  poing  ,  &c.  On  enterre  vive 
jufqu’au  cou  une  femme  qui  a  tuéfon  ma¬ 
ry  ,  &  on  la  laide  en  cet  état  jufqu’à  ce 

qu’elle  foit  morte. 

Il  fe  fait  rarement  des  mariages ,  prin¬ 
cipalement  de  Perionnes  de  Qualité  , 
fans  qu’on  y  fafle  quelque  fortilége  ,  de 
quoi  on  accufe  entre  autres  les  Religieu- 

fes  ,  qui  en  font  leur  principale  occupa¬ 
tion. 

J’ay  vu  un  jeune  homme  fortir  comme 
en  fureur  de  la  chambre  de  fa  femme,  s’ar¬ 
racher  les  cheveux  ,&  crier  qu’il  étoit  per¬ 
du  &  enforcelé.  Le  remède  dont  on  fe 
fert  contre  ces  fortileges,  eft  de  s’adreffer 
a  quelques  Magiciennes  blanches  ,  qui 
rompent  le  charme  pour  de  l’argent  ,  & 
dénouent  féguillette, que  d’autres avoient 
nouée  j  ce  qui  étoit  la  caufe  de  l’état  où 
je  vis  ce  jeune  homme. 

Les  Loix  EccléfialHques  défendent  d’a¬ 
voir  commerce  avec  des  femmes  trois  jours 
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de  la  femaine  ,  le  Lundy  ,  ie  Mecredy, 
&  le  Vendredy.  Il  faut  que  celui  qui  con¬ 
trevient  à  cette  défenfiê  ,  fe  baigne  avant 
que  d’entrer  dans  l’Eglife.  L’entrée  en 
cil  interdite  à  un  homme  qui  fe  marie  en 
fécondés  noces  :  il  peut  feulement  aller 
julque  fous  le  portique  ;&  celui  qui  prend 
une  troifiéme  femme  efi  excommunié. 

Si  on  croit  fa  femme  llei  ile  5  on  doit  fai- 
re  ce  qu’on  peut  pour  lui  perltiader  de  fe 
retirer  dans  un  Couvent ,  &  fi  elle  n’y  con¬ 
fient  pas  ,  on  a  la  liberté  de  l’y  faire  en¬ 
trer  à  coups  de  bâton. 

On  dit  que  l’ Impératrice  fie  fieroit  frit 
Rebgieufe,  fans  la  na'iflance  du  Cz.aroïdgr 
ou  Lrince,  dont  elle  accoucha  le  z,  de 
uin  1661.  apres  avoir  eu  quatre  filles  de 
fuite. 

11  arriva  lorfique  l’Empereur  fie  voulut 
marier,  qu’entre  plufieurs  jeunes  &  belles 
filles  qu’on  lui  prefienta,  félon  la  Coutu¬ 
me  ,  il  s’en  trouva  une  fi  fort  à  fion  gré , 
qu’elle  fit  appréhender  à  ceux  qui  avoient 
d’autres  defiëins,  qu’il  ne  lui  mît  la  Cou¬ 
ronne  fur  la  tête.  Bons  fnanoïdg ,  entre 
autres  qui  étoit  un  des  plus  puifians  de  la 
Cour,  &  qui  lui  vouloit  donner  une  fem¬ 
me  de  fia  main  entreprit  de  détourner  ce 
coup?qui  n’étoit  pas  favorable  a  ies  interdis, 


vers  le  Septentrion. 

Tl  propofa  la  fille  d ‘  tliaio  Daneloidg,  hom¬ 
me  d’une  naifiance  oblcure, qui  s’étoit  éle¬ 
vé  par  la  more  d’un  oncle  nommé  Gram- 
matin  Chancelier  de  l’Office  des  Arnbaf- 
fadeurs.  Elle  le  nommoit  Marie  ,  &  n’é- 
toit  que  médiocrement  belle  $  mais  elle 
avoit  beaucoup  de  fagefiè,  de  modeftie&C 
de  dévotion,  &  ce  que  Boris  confideroit 
davantage,  elle  avoit  une  jeune  fœur  qu’il 
prétendoit  époufer.  La  propofition  qu’il 
fit  ne  fut  pas  d’abord  acceptée  -,  ce  qui  lui 
donna  du  chagrin  ,  néanmoins  il  jugea  à 
propos  de  diffimuler  ,  &  connoifiant  que 
l’inclination  de  l’Empereur  étoit  trop  for¬ 
te  pour  la  combattre  ouvertement,6c  qu’il 
ne  Teroit  peut-être  que  l’irriter,  en  témoi¬ 
gnant  l’averfion  qu’il  avoit  pour  l’autre 
mariage  ,  il  rélolut  de  le  rompre  d’une 
maniéré  plus  fecrette,  &  qui  donnât  moins 
de  loupçon  de  les  intentions.  11  gagna 
les  Femmes  qui  dévoient  faire  la  cérémo¬ 
nie  d’attacher  la  Couronne  fur  la  tête  de 
celle  que  le  CzARavoit  choifiej  &c  elles 
nouèrent  fi  ferré  les  cheveux  de  cette  pau¬ 
vre  fille,  que  Payant  fait  évanoiiir  elles 
publièrent  qu’elle  tomboit  du  haut -mal. 
Son  Père  qui  l’avoit  préfentée,  fut  aufli- 
tôt  acculé  de  trahifon  ,  &  rélégué  en  Si¬ 
bérie  après  avoir  été  Toiletté.  Depuis  el- 
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le  n’a  jamais  voulu  (è  marier  quelques  par¬ 
tis  qui  fe  loient  préfentez,  elle  n’a  eu  au¬ 
cun  accez  de  haut-mal  &  elle  a  toujours 
gardé  avec  foin  la  Bague  8c  le  Mouchoir 
que  l’Empereur  lui  avoit  donné,  pour  mar¬ 
que  qu’il  la  préféroit  aux  autres. 

Cela  vint  à  la  connoifiance  du  Czaar, 
qui  en  eut  de  l’affliétion  ,  &  lui  affigna 
une  penfion  confidérable  pour  la  confo- 
ler  de  la  perte  qu’elle  avoit  faite  ,  &  du 
mauvais  traitement  ,que  fon  Pere  avoit 
fouffert. 

Cependant  il  époufa  en  particulier  la 
fille  de  Daneloïdg,  afin  qu’on  ne  filt  point 
de  fortilege  à  lés  nopces.  Et  Boris  époufa 
Anne  fœur  de  la  Cnartjfa,  qu’on  lui  accor¬ 
da  facilement. 

Ce  mariage  qui  étoit  avantageux  pour 
fa  fortune  ,  ne  le  fut  pas  pour  fon  repos. 
Il  étoit  vieux  &  fort  jaloux.  Sa  femme 
étoit  jeune  &  très-belle.  La  mefintelli- 
gence  fe  mit  entr’eux.  Il  la  maltraitta  , 
&  fit  releguer  en  Syberie  William  Banjley 
Anglois  de  la  Province  de  Worchefter, 
parce  qu’il  le  foupçonna  d’avoir  trop  de 
familiarité  avec  elle.  Barnfley  à  demeuré 
vingt- ans  en  cet  exil,  &  s’eft  enfin  riche¬ 
ment  marié  ,  après  avoir  fait  profefîion  de 
k  Religion  Rufîienne. 


Eliah 
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Eliah  beau-pere  de  l’Empereur  n’oie- 
roit  dire  que  l’Imperatrice  eft  fa  fille,  ni 
aucun  de  fa  famille  qu’elle  eft  leur  paren¬ 
te,  non  pas  même fon  oncle  JcanTaoloïdg 
Aîartifcha . 

Quand  le  Cz.aroïdg  a  quinze  ans,  on  le 
menedans  le  Marché,  où  on  le  montre  en 
public  ,  porté  fur  les  épaules  de  quelques 
hommes,  afin  de  le  faire  connoître,  & 
de  prévenir  les  tromperies  qui  fe  pourroient 
faire  à  fon  fujet,  parce  qu’il  y  a  beaucoup 
d’impofteurs  en  Ruflie.  Jufqu’à  cet  âge 
il  n’eft  vû  que  de  celui  qui  a  foin  de  Ion 
éducation,  &  de  quelques- uns  de  (es  prin¬ 
cipaux  domeftiques.  Les  Ruffiensmême 
du  commun  ne  laiflent  voir  leurs  enfans 
qu’à  leurs  intimes  amis  ,  ou  à  leurs  pro- 
chesparens;  &  ils  les  cachent  aux  Etran¬ 
gers  avec  beaucoup  de  loin,  de  peur  qu’ils 
ne  jettent  quelque  mauvais  alpeél  fur 
eux. 

Ces  Enfans  des  Rufliens  font  forts  & 
robulles.  Ils  ne  tcttent  leurs  meres  qu’un 
mois  ou  deux  tout  au  plus  j  après  quoi 
on  leur  donne  une  corne,  ou  une  forte  de 
coupe  d’argent  faite  en  manière  de  corne, 
avec  un  pis  fec  de  vache  attaché  au  bout, 
dont  ils  le  fervent  pour  tetter.  A  peine 
ont-ils  deux  ans  qu’ils  commencent  à  ob- 
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ierver  leurs  jeûnes,  qui  font  extrêmement 
rudes.  Il  y  en  a  quatre  par  an.  En  Ca¬ 
rême  on  jeûne  trois  fois  la  femaine  ,  le 
Mecredy  ,  le  Vendredy  ,  8c  le  Samedy. 
Ces  jours*  là  les  Ruffiens  ne  mangent  pas 
même  du  poiiTon  :  ils  fe  nourrirent  de 
choux,  de  concombres,  &  de  gros  pain 
de  feigle ,  &  ne  boivent  que  de  la  Fuafft^ 
qui  eit  un  breuvage  d’un  degré  moins  fort 
que  la  petite  bière.  Ils  ne  boivent  pas 
après  un  homme  qui  a  mangé  de  la  vian¬ 
de^  lors  qu’ils  font  malades, ils  ne  pren- 
droient  pas  une  medecine  dans  l’ordonnan¬ 
ce  de  laquelle  il  y  auroitces  paroles;  Cor , 
Cervi.  AL  ou  Fil  Lepor.  tant  ils  font  fcru- 
puleux  dans  l’obfervation  de  leurs  Jeû- 

ÎS. 

Leurs  Pénitences  ordinaires  font  de  fe 
courber,  de  le  frapper  la  telle  devant  une 
Image*  quelquefois  de  ne  manger  que  du 
pain,  du  fel  8c  des  concombres,  8c  ne  boi¬ 
re  que  de  l’eau. 

Ils  ne  mangent  jamais  de  ce  qui  ettFo- 
gano ,  c’eft-à~dire  ,  impur,  comme  de  la 
chair  de  cheval,  de  lièvre,  de  lapin, d’é¬ 
lan,  point  de  lait  d’alneflc,  nydecavalle, 
êcc.  en  quoi  ils  retiennent  quelque  chofe 
de  la  Loy  de  Moïfe. 

Le  feu  ayant  pris  cette  année  à  un  des 

Ma- 
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Magazins  de  l’Empereur,  il  brûla fix mil¬ 
le  côtes  de  lard.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  y  a 
de  la  différence  entre  leur  Réligion  6c  cel¬ 
le  des  Tartares ,  qui  ont  de  l’horreur  pour 
la  chair  de  pourceau. 

Le  Veau  eft  Pogano,  quoi  que  l’Agneau 
11e  le  foit  pas.  La  Theriaque  l’eft  aufli , 
parce  qu’il  y  entre  de  la  chair  de  Vipère, 
ils  ne  fe  fervent  dans  ce  qu’ils  mangent,  ni 
de  Mufc,  ni  de  Civette,  nideCaitorium. 

Le  Sucre  ordinaire  6c  le  Sucre  candy 
font  Scarmunas ,  c’eft-à*dire,  défendus  les 
jours  de  jeûnes.  Uncoûteau  dont  ons’eft 
fervi  pour  couper  de  la  chair ,  Peft  auili  pour 
un  Sootkji ,  c’elt-à*dire,  pour  vingt-quatre 
heures. 

C’eit  une  chofe  avantageufe  pour  laRuf- 
fie  que  la  régularité  avec  laquelle  onyob- 
ferve  les  jeûnes*  la  viande  leur  manque- 
roit  fins  cela ,  parce  qu’ils  font  obligez  pen¬ 
dant  le  fort  de  PHy  ver ,  qui  dure  fou  vent 
cinq  mois,  de  retirer  tous  leurs  Beiliaux 
dans  leurs  maifons  ,  6c  que  les  Païfans ,, 
étant  de  véritables  efclaves,  ne  fe  foucjènt* 
que  de  ce  qui  leur  eft  précifément  néceflai- 
re ,  leur  Maître  ou  celui  qui  a  foin  de  fa 
Maifon,  ayant  coûtume  de  s’emparer  de 
ce  qu’ils  ont  de  plus.  ~  ' 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Du  Patriarche ,  de  fa  Alytre  ,  de  fon  Taiais. 
Cérémonies  du  Dimanche  des  Rameaux ,  & 
du  Vendredj  Saint.  Hiftoire  d'un  Homme 
de  la  Campagne.  élPaniere  de  fe  falùer  le 
jour  de  Pafcjues .  Prefens  du  Patriarche 
aux  (gentilshommes  &  aux  Officiers  de  la 
Adaifon  du  Cz.ar.  Rejo'ûiffances  des  Ruffiens . 
Compliment  que  Us  Femmes  fe  font  les  unes 
aux  autres. 

T  E  Patriarche  eft  Chef  de  toutes  les  af- 
faires  Eccléfiafliques.  Celui  qui  exer¬ 
ce  à  préfent  cette  Charge  ,  fe  retira  delà 
Cour,  il  y  a  près  de  deux  ans  fur  quelque 
mécontentement  qu’il  eut.  On  dit  qu’il 
commençoit  à  faire  des  innovations  ,  & 

Si  qu’il  n’aimoit  pas  les  Images,  pourlef- 
quelles  les  Ruffiens  onr  une  grande  véné¬ 
ration.  Le  Siège  eft  toujours  vacant,  pen¬ 
dant  fon  abfence ,  &  l’on  ne  peut  mettre 
perfonne  en  fa  place  ,mais  le  Métropolite 
le  reprélente  ,  le  jour  du  Dimanche  des 
Rameaux  ,  dont  la  cérémonie  fe  fait  de 
cette  forte. 
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On  envoyé  ,  d’abord  ,  cent  hommes 
pour  nettoyer  les  rues  par  où  l’on  doit 
pafler:  l’Empereur  eft  à  pied  ,  fuperbe- 
ment  veftu  d’un  habit  en  broderie  d’or, 
conduit  par  les  Princes  ou  Knelis ,  accom¬ 
pagne  de  toute  la  Nobleflè  ,  6c  immédia¬ 
tement  précédé  par  celui  qui  porte  fon 
mouchoir,  fur  un  autre  magnifique  mou¬ 
choir  en  broderie  qu’il  a  fur  fon  bras.  Çn 
cet  équipage  il  va  vers  l’Eglife  appellée 
Jerufaiem  $  mais  il  s’arrefte  en  chemin  à 
une  place  baflie  de  pierre  de  taille,  en  ma¬ 
nière  de  plate-forme.  Il  y  fait  fes  prières, 
il  fe  courbe  du  côté  d’Orient,  6c  entre  en- 
fuite  dans  l’Eglife  de  Jerufaiem ,  laquelle  efl: 
proche  de  là. 

Après  y  avoir  démeuré  une  heure  ,  il 
s’en  retourne,  tenant  fur  fon  bras  le  bout 
de  la  bride  d’un  fort  beau  cheval  ,  tout 
couvert  d’une  toile  blanche  fort  fine,  fur 
lequel  le  Patriarche  efl:  aflis  de  côté ,  por¬ 
tant  une  riche  Croix  ,  &  donnant  la  bé¬ 
nédiction  au  peuple  Les  rennes  de  ce 
cheval  ,  qui  (ont  longues  de  trois  aunes, 
font  fou  te  nues  par  trois  Gentilshommes  , 
qui  marchent  derrière  l’Empereur,  Au 
lieu  de  Mytre,  le  Patriarche  a  un  Bonnet 
àbafle  forme,  enrichi  de  pierreries  6c  de 
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plaques  d’or,  &  dont  le  bord  eft  étroit  Se 
doublé  d’Hermine. 

Une  troupe  de  jeunes  gens  porte  diver- 
fes  pièces  d’étoffe  rouge,  verte,  jaune, 
bleue,  ou  de  quelque  autre  couleur,  lon¬ 
gues  de  trois  ou  quatre  aunes,  qu’ils  éten¬ 
dent  devant  lui.  Les  Métropolites  ,  les 
Protopapes  &  les  Papes  ont  tous  des  Cha- 
lubies;  les  Gentilshommes  &  les  Chance¬ 
liers  tiennent  dans  leurs  mains  ,  au  lieu  de 
Palmes,  des  branches  de  Saules,  qui  ont 
déjà  pouffé.  Les  Soldats  de  la  Garde  du 
Czar,dontle  nombre  eit  fort  grand, font 
profternez  ,  le  vifage  contre  terre,  &  l’on 
porte ,  fur  une  efpéce  d’Arc  de  triomphe 
un  Arbre,  où  il  y  a  des  pommes  ,  que  de 
jeunes  garçons  ,  qui  font  fur  la  même  Ma¬ 
chine,  font  lèmblant  de  vouloir  attrapper. 

A  la  fin  de  la  Cérémonie  ,  le  Patriarche 
envoyé  à  l’Empereur  une  Bouffe  de  cent 
Rubles. 

Les  Cloches  de  PEglife  de  jérufalem 
font  les  plus  grofiès  qui  fbient  dans  le  mon¬ 
de.  Il  y  en  a  une  qu’on  dit  qui  pêze, 
feule  ,  trente  tonneaux  ,  &  lorfqu’ellcs 

lbnnent  ,  elles  font  capables  de  rendre 
lourds  ceux  qui  en  font  proches.  L’Em¬ 
pereur  prend*  un  fort  grand  plaifir  à  les  en¬ 
tendre. 
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Cette  Figure  ejl  la  mode  lie  de  la  Tour  oh  jont 

les  Cloches . 

Il  y  a  une  niche  ,  dans  l’Eglife,  où  le 
Patriarche  fe  met  pour  donner  la  béné¬ 
diction  au  Peuple.  Voici  ce  qu’il  leur 
ordonne.  Allez.- vous- en ,  &  ne  mangez,  rien 
de  trois  jours.  Pour  lui,  il  fe  tient  profter- 
ne,  toute  la  nuit,  &  prie  jufqu’au  jour 
de  Pafques. 

Je  dirai  ,  fur  ce  fujet,  ce  qui  arriva  au 
Valet  d’un  Gentilhomme  Angiois. 

Il  étoit  Ruflien,  mais  de  la  campagne, 
&  n’ayant  jamais  veu  ces  cérémonies  ,  il 
eut  la  curiofité  d’aller  à  l’Eglife.  Il  en  re¬ 
vint  fi  mélancolique  ,  que  (on  Maître  s’en 
apperçut  ,  8c  lui  en  demanda  la  raifon. 
Ce  Valet  lui  dit  le  commandement  qui 
avoit  été  fait  d’être  trois  jours  entiers  fans 
manger ,  8c  lui  avoiia  que  n’ayant  rien  pris 
de  ce  jour-là  ,  il  apprehendoit  de  mourir 
de  faim.  Cependant  ,  il  ne  laifla  pas  de 
jeûner  jufqu’au  Lundy ,  quoi  qu’il  en  en¬ 
rageait,^  8c que,  pendant  tout  cetems  là, 
il  n’y  eut  point  de  moment  auquel  il  ne  fe 
repenti  (t  de  fa  curiofité. 


Le  jour  de  Pafques  les  hommes  8c  les 
femmes  fe  faliient  fun  l’autre,  en  fe  bal¬ 
lant,  Sc  fe  donnant  un  œuf  rouge,  8c  eu 
difant  ces  paroles  Chrifios  vos  crccsh 
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La  Semaine  de  Pafque  ,  tous  les  Gen¬ 
tilshommes  &  les  Domeftiques  de  l’Em¬ 
pereur  bailent  la  main  du  Patriarche,  qui 
leur  donne  des  œufs  rouges,  ou  dorez. Ceux 
du  plus  haut  rang  en  ont  trois*  ceux  du  mé¬ 
diocre  ,  deux  *  &  ceux  du  moindre  rang,  un. 

Le  Palais  du  Patriarche  eft  joignant  celui 
de  l’Empereur.  Il  eft  bâti  de  pierre  ,  &  ai- 
fez  magnifique  pour  fa  grandeur. 

La  Ligure  ici  a  cote ,  efi  le  Mo  de  lie  de  V  entre  e 
du  Palais  du  Patriarche  de 

Les  plus  grandes  marques  de  joye  des 
Rufliens,  pendant  les  jours  de  Fefte,  font  de 
bien  boire, &  les  jours  les  plus  lblemnels  font 
ceux  où  fe  font  les  plus  grandes  débauches. 
Ce  n’eft  pas  une  grande  honte  pour  les 
Hommes,  les  Femmes,  les  Papes,  &îes 
Chanceliers  ,  d’être  veûs  yvres  au  milieu 
des  rues.  Lorfque  des  Femmes  de  quali¬ 
té  ont  fait  un  repas  enfembie  ,  celle  qui 
l’a  donné  ,  envoyé,  le  lendemain  ,  le 
principal  de  fes  Domeftiques  ,  favoir  des 
nouvelles  de  celles  qui  y  écoient,  fi  elles 
ont  pû  trouver  leur  maifon  ,  &  comment 
elles  ont  pafié  la  nuit.  La  réponfe  ordi¬ 
naire  qu’elles  font  à  ce  compliment  ,  eft 
qu’elles  la  remercient  de  fa  bonne  chère, 
qui  les  avoit  rendues  fi  gayesje  jour  pré¬ 
cédent  ,  qu’elles  ne  lavent  pas  comment 


r  . 


vers  le  Septentrion .  i 

elles  ont  pu  trouver  leur  logis. 

Les  Mères  donnent  louvent  à  leurs  En- 
fans  des  noms  de  tendrelfe ,  comme  Almausy 
mon  Diamant  &c. 

Le  Diack^  de  Polofchy  Crécous ,  s’appelle 
à  prefent  Boris  jüinoïdg ,  quoi  que  fon  véri¬ 
table  nom  foit  Eliab  juanoidg. 


§§§§ 


CHAPITRE  XXXV. 

Des  Enterre  mens.  De  la  manière  &  de  l'o¬ 
bligation  des  Femmes  dy  pleurer  leurs  Ma¬ 
ry  s.  Ce  qu'on  obfcrve  au ffi-tot  que  quelqu'un 
a  rendu  /’ efprit.  Du  Service  des  Morts. Que 
ceux  qui  ont  été  tuez.  ,  ou  qui  font  morts  de 
frotd ,  ne  font  enterrez,  qu'à  la  Saint  jean . 
Des  débauches  exceffives  qui  fe  font  pendant 
le  Carnaval.  De  quelle  conséquence  elles  font . 

T  Es  Enterremens  fe  font  en  Ruffied’u- 
ne  manière  allez  particulière.  Audi- tôt 
que  quelqu’un  a  rendu  l’efprit  ,  on  ouvre 
toutes  les  feneftres  delà  chambre  oinleffc 
mort.  On  y  porte  un  bafîin  plein  d’Eau- 
benite,  pour  y  faire  baigner  fon  ame.  On 
a  foin  de  lui  mettre  un  morceau  de  pain 
de  froment  au  deffus  de  la  telle,  de  peur 
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qu’il  ne  meure  de  faim  ,  dans  le  grand 
voyage  qu’il  va  faire ,  une  paire  de  iouliers 
noirs  aux  pieds,  quelques  Copeakes ou  piè¬ 
ces  de  monnoye  dans  la  bouche,  6c dans 
la  main  un  Certificat  du  Métropolite  du 
iieu  ,  pour  inttruite  Saint  Nicolas  de  la  vie 
&  des  mœurs  du  deffunt. 

Des  que  cela  eil  fait ,  on  porte  fon  corps 
a  PEglile,  où  il  demeure  très-peu  de  tems 
avant  que  d’eflre  enterré. 

La  femme  du  mort  efl  obligée  de  fai¬ 
re  paroît  re  une  très-grande  affliélion,  & 
de  loiier  d’autres  femmes  pour  pleurer  avec 
Cile.  Les  plus  magnifiques  Enterremens 
font  ceux  où  il  y  a  le  plus  de  ces  femmes 
qui  pleurent  ,  &  q  li  crient  d’un  ton  de 
voix  plaintive:  T i m m i ny  doofnin ca .  Helas  5 
mon  cher ,  pourquoi  m'as  tu  abandonnée  ?  7\je 
faifeis-je  pas  tous  ce  que  tu  vauiois  ?  TSgavois- 
je  pas  foin  de  ta  mai  fon?  TSje  t'ai- je  pas  donné 
de  beaux  en  fans  ?  N'avois-ttt  pas  toutes  chofes 
en  abondance?  Ou  bien  elles  difenf  :  Pour¬ 
quoi  es-tu  mort ?  N'avois-  tu  pas  une  belle  fem¬ 
me  ,  de  jolis  enfans  ,  cr  autant  d'eau  de  vie 


qu'il  é  en  f al  lois  ? 


Quand  on  meurt  fans  s’eftre  confefîe, 
ou  fans  avoir  reçu  l’Extrême- Onélion, 
on  u’eft  pas  enterré  chreftienneménr.  On 
porte  ceux  qui  ont  été  tuez  ou  qui  font 
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morts  de  froid  ,  à  un  certain  lieu  ,  ap¬ 
pelle  Zrw.d’y  Drecaus ,  pour  y  élire  expo- 
fez  ,  trois  ou  quatre  jours.  Ceux  qui 
les  réclament ,  pendant  ce  tems-là  ,  ont 
la  liberté  de  les  enterrer,  &  l’on  envoyé 
ceux  que  perfonne  ne  reconnoît  ,  au  Bos- 
ky  où  BoglozS  Dôme  ,  c’ell  à- dire  ,  A  la 
Mai  fou  de  Dieu  ,  où  l’on  en  voit  fou- 
vent  ,  dans  une  Cave  voûtée  ,  jufqu’à 
deux  ou  trois  cents,  que  les  Papes  enter¬ 
rent  à  la  Saint  Jean.  Un  mois  après  l’En- 
rei  rement ,  ils  lifent  chaque  jour  quelque 
chofe  du  Pfautier,  fur  leur  folié  ,  qu’ils 
font  couvrir  d’une  couverture  de  natte, 
pour  fe  garentir  de  la  pluye. 

Pendant  le  Carnaval  ,  les  Ruffiens  s’a¬ 
bandonnent  à  toutes  fortes  de  débauches, 
&  ils  boivent  Ci  exceffivement  la  dernière 
femaine  avant  le  Carême  ,  qu’on  croi- 
roit  qu’ils  11e  doivent  boire  de  leur  vie. 
Il  y  en  a  qui  prennent  de  l’Eau-de-vie  iî 
forte  &  fi  fubtile  ,  qu’elle  s’allume  dans 
leur  bouche  ,  d’où  on  voit  même  fortir 
des  flammes  ,  &  il  cil  feur  qu’ils  mour- 
roient  fur  l’heure  ,  s’ils  n’avoient  du  lait 
tout  prell,  pour  les  éteindre.  Quelques- 
uns  ,  eflant  de  retour  chez  eux  ,  après 
leurs  débauches  ,  ie  couchent  fur  la  nei¬ 
ge ,  &  y  geleroient ,  fi  d’autres ,  plus  fa- 
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g  es  qu’eux  ,  ne  les  en  riroient.  C’eft  un 
ipeéhcle  atTez  defagreable  ,  que  de  voir, 
pendant  ce  tems-là,  emporter  fur  un  traî¬ 
neau  dix  ou  douze  hommes  ,  morts  de 
froid  ,  dont  l’un  a  une  épaule  mangée 
par  les  Chiens,  un  autre  le  vilage,&donc 
quelques-uns  n’ont  prefque  plus  que  les 
os.  11  ne  fe  paffe  point  de  Carnaval  qu’il 
n’en  périfié  deux  ou  trois  cents ,  de  cette 
forte. 

Si  un  Ruffien  trouve  quelque  perfonne 
de  fa  connoiflance  qui  foit  en  danger  de 
mourir,  il  ne  l’affifts  pas  pour  cela \  par¬ 
ce  que  s’il  mouroit  entre  fes  mains ,  il  lui 
faudroit  fubir  l’examen  de  ceux  du  Zewsky 
Précms ,  qui  ne  laiffent  point  aller  ceuxr 
qui  ont  affaire  à  eux  ,  fans  fe  faire  payer 
chèrement  de  leurs  peines. 
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CHAPITRE  XXXVI. 


Des  Images.  De  la  manière  de  les  changerai g 


Aiarché  de  Dieu .  De  leflime  &  délavé- 
nératton  que  les  Rumens  ont  four  elles.  ‘Pré- 
Cens  qti  ils  font  à  leurs  Nicolas  ou  Images . 
‘Punition  d'une  femme  qui  avoit  repris  de 
la  fieme  dans  ! Eglife  quelque  chofe  de  ce 
dont  elle  éavoit  parée.  C h  af liment  des  Hé* 
rétiques ..  Liberté  des  Ado  me  s  &  des  I{eli- 
oieufes. 

Es  Images  des  Ruffiens  (ont  faites  à 


■““'la  maniéré  de  celles  des  Grecs;  mais 
fort  groffieres  ,  &  extrêmement  laides  : 
Dorique  je  leur  demandai  pourquoi  ils 
reprefentoient  leurs  Dieux  fous  des  figures 
fi  difformes,  ils  me  répondirent  que  leurs 
Dieux  n’avoient  point  d’orgueil.  Quand' 
la  peinture  d’une  Image  eft  effacée  ,  on 
la  porte  à  un  lieu  nommé  le  tSUarche  de 
Dieu  ;  on  en  choifit  une  autre  ,  &  on  laifi- 
fe  la  fienne  avec  quelque  argent  pour  le 
change.  St  celui  qui  a  fait  ces  Images 
n’eft  pas  content  de  ce  qu’on  laifiè,  il  pouf¬ 


fe  par- derrière  celui  qui  veut  changer  h 

fienne,. 
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fïenne,  lequel  ajoûte  toujours  à  lafomme 
qu’il  avoit  laifîëc  ,  jufqu’à  ce  que  l’autre 
foit  content.  Et  cela  fe  pratique  ainfi,  par¬ 
ce  qu’il  faut  bien  fe  garder  de  dire  qu’on 
à  acheté  une  Image;  il  faut  dire quon  l’a 
changée. 

On  jette  dans  la  riviere  ,  avec  quelque 
piece  d’argent  ,  celles  qui  font  effacées, 
en  faifant  des  lignes  de  Croix,  êc  en  leur 
difant  Trofli ,  c’eft.-dire,  Adieu,  mon 
frere  ;  ou  bien  Profit  grandi ,  Dieu  foit 
avec  vous ,  mon  frere. 

Lorfqu’il  arrive  quelque  embrazement, 
leur  principal  foin  eftde  fauver  leurs  Ima¬ 
ges  ,  &  fi  elles  brûlent ,  ils  ne  difent  pas 
qu’elles  font  brûlées  ,  mais  qu’elles  s’en 
font  allées  en  haut  -,  &  lorfqu’une  Egli- 
fe  a  été  brûlée  ,  au  lieu  de  dire  qu’elle 
eft  brûlée  ,  ils  difent ,  qu’elle  eft  mon¬ 
tée. 

Ils  donnent  à  leurs  Nicolas,  c’eft-à- 
dire  à  leurs  Images,  ce  qu’ils  ont  de  plus 
précieux.  Cette  année  une  femme  qui 
avoit  orné  le  fien  de  perles  6c  de  quelques 
pierreries ,  étant  tombée  en  néceflité ,  alla 
à  l’Eglife,  le  prier  de  lui  enprefter  quel¬ 
ques-unes  ,  &  lui  repréfenter  le  belôin 
qu’elle  en  avoit.  Le  Nicolas  ne  lui  répon¬ 
dant  rien  ,  elle  prit  Ion  filence  pour  un 
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confentement ,  &  le  hazarda  de  lui  oiter 
un  Rubis  ou  deux.  Un  Pape  qui  l’efpioit, 
&  qui  s’en  apperçut ,  alla  auflî- tôt  en  faire 
les  plaintes  à  la  Juitice  Se  cette  pauvre 
femme  fut  condamnée  à  avoir  les  deux 
mains  coupées ,  ce  qui  fut  exécuté ,  trois 
mois  après. 

Pour  les  Images  qui  font  dans  leurs  mai- 
fons ,  les  Rufliens  leur  font  des  préfens  >  ou 
les  leur  oftent,  félon  l’état  de  leurs  affai¬ 
res  y  Se  lorfqu’ils  font  en  nécefliié,  ils  les 
dépouillent  fouvent  jufqu’à  la  chemife. 

Lorfque  quelqu’un  eft  convaincu  d’hé- 
refîe  ,  on  le  fait  monter  fur  le  haut  d’une 
petite  maifon,  d’où  après  l’avoir  fait  fauter 
en  bas,  on  l’accable  de  Luchines ,  avec  de 
la  paille  ?  qui  font  des  morceaux  de  bois 
enflammez  ,  dans  lefquels  on  le  fait  brûler. 

Les  Réglés  des  Moines  &  des  Religieu- 
fes  de  Ruflie  ne  font  pas  fort  févéres  j  les 
Moines  font  grands  Marchands  d’Orge,  de 
Houblon ,  de  Bled ,  de  Chevaux  ,  &  de 
tout  ce  qui  leur  peut  apporter  du  profit. 
Les  Réligieufes  ont  une  grande  liberté. 
Elles  fortent  quand  elles  veulent,  elles  vi- 
fitent  leurs  amies,  &  d’ordinaire  elles  ne  vi¬ 
vent  pas  avec  une  fort  grande  régularité. 
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CHAPITRE  XXXVII. 


De  la  Mufique.  Hifloire  d'un  <tsîinbajfadenr. 
Que  les  Cjueux  en  ^RuJJie  demandent  V au¬ 
mône  en  chantant.  Des  T ambours.  Des 
Trompettes ,  &  des  Cors  de  Chajfe .  De  la 
Dance . 


J  ^  -A  Mufiqne  des  Ruffiens  eft  fort  mai> 
vaife,  quoi  qu’ils  ayent  des  Ecoles  où 
ils  la  font  apprendre  à  leurs  enfans  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  féverité.  Leurs 
Notes  font  empruntées  de  celles  des  Grecs 
ou  des  Scia*  ons  ?  Leur  Gamme  n’eft  point 
variée*  au  lieu  de  Fa,  Sol, -La,  ils  chan¬ 
tent  Ga,  Ga,  Ge.  Leurs  Cadences  font 
les  plus  extraordinaires  du  monde* Sc  pour 
imiter  le  Récitatif  des  Italiens,  ils  montent 
une  montagne  en  courant. 

^  La  défenfe  que  le  dernier  Patriarche  a 
faite  de  la  Mufique  des  Inftrumens,  &  la 
penfee  qu’on  a  eue  qu’il  étoit  du  bien  de 
l’Etat  qu’elle  ne  fuft  pas  en  ufage  parmi  le 
Peuple  ,  de  peur  qu’elle  ne  le  rendît  effé¬ 
miné  ,  eft  ce  qui  fait  qu’ils  s’en  fervent 
tres-peu.  Cependant,  ils  ont  encore  des 
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Mufettes  ,  &;  de  petits  Violons  ,  dont  le 
ventre  elt  fait  comme  celui  d’un  Lut  : 
ils  ne  joiient  defiis  que  quatre  ou  cinq 
Notes. 

Les  Hollandois  voulant  régaler  le  mieux 
qu’il  leur  feroit  poffible  Eliah  ,  qui  leur 
avoit  été  envoyé  en  Ambaflade  de  la  part 
du  grand  Czar  ,  ils  lui  firent  entendre 
leur  meilleure  Mufique  d’Inftrumens  & 
de  voix  ,  &  lui  demandèrent  ce  qu’il  lui 
en  fembloit?  Il  leur  dit,  qu’il  latrouvoit 
bonne  ,  &  qu’en  Ion  pais  les  Gueux  de- 
mandoient  l’aumône  de  cette  manière.  Il 
eft  vrai  qu’ils  chantent  en  gueufant. 

La  Mufique  guerrière  de  Ruflieeft  com- 
pofée  de  Tymbales  ,  dont  le  fon  lourd  ôc 
mélancolique  s’accorde  foi  t  bien  au  genie 
de  la  Nation  5  &  de  Trompettes  ,  dont 
ils  Tonnent  fort  mal.  Ils  ont  des  Cors  de 
cuivre  pour  la  Chafie. 

J’ai  eu  quelques  Airs  des  Prières  Ecclé- 
fiaftiques  ,  notez  par  un  des  Patriarches 
du  Choeur  de  leur  Mufique. 

Les  Ruffiens  ne  favent  pas  dancer  :  ils 
croyentque  la  dance  ne  s’accorde  pas  avec 
leur  gravité,  il  leur  arrive  quelquefois  au 
milieu  d'une  débauche  de  faire  dancer  leurs 
Efclaves  Tartarcs  &  Polaques. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 


Des  Circaffiens.  Leur  Religion.  Leur  Ivro¬ 
gnerie  .  Leurs  Dances .  Leur  Gouvernement . 

4*  Magie  efi  commune  entre  eux»  Des 
Cojaques. 


L 


Es  Circaffiens  habitent  une  partie  de 
la  Tartarie.  Us  font  rudes,  groffiers, 
prefque  tout  bazannez.  Leurs  Femmes 
iont  laides  ,  greffes  ,  &  extrêmement  adon¬ 
nées  à  Tyvrognerie.  Il  leur  arrive  fouvent 
lorfqu’elles  font  à  un  feftin  ,  de  s’enyvrer 
avant  le  repas,  de  fe  defenyvrer  en  man¬ 
geant  j  de  s’enyvrer  une  fécondé  fois,au 
fortir  de  table ,  &  de  faire  encore  paEer 
leur  y  v refle  en  dançant.  Elles  ont  une  fi 
forte  paffion  pour  la  dance  qu’elles  ne  font 
aucun  cas  d’un  homme  qui  n’a  point  de 
Violons  chez  lui. 

La  Gouvernement  des  Circaffiens  eft  tout- 
a  fait  Anarchique.  Dans  un  foulevement 
qui  fe  fît  en  leur  pais3  ils  exterminèrent 
entièrement  la  grande  &  la  petite  *N o- 
blefTe ,  &  préfentement  ils  font  gouvernez 
par  des  Chefs  ou  Colonels  qu’ils  choifif- 
fent  eux-mêmes  ,  êc  avec  qui  les  moin¬ 
dres 
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(1res  gens  ont  toute  iorte  de  familiarité. 

Quoi  que  leur  Religion  foit  la  même 
que  celle  des  Rufliens,  ils  ne  laiflent  pas 
d’accorder  aux  Etrangers  la  liberté  d’en¬ 
trer  dans  leurs  Eglifes ,  que  Ton  n’a  pas  en 
Ruffie,  &  de  les  recevoir  même  avec  plus 
de  bonté,  &c  d’hofpitalité. 

Leurs  Soldats  s’appellent  Coftques  en  leur 
langue ,ce qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns 
de  s’imaginerqueles  Cofaques  étoientune 
Nation  particulière. 

La  terre  de  Ruffie  eft  moins  fertile  & 
moins  chaude  que  celle  de  Circaffie.  La 
Magie  y  eft  fort  commune  ,  &  s’y  prati¬ 
que  par  des  Femmes  du  premier  rang. 


CHAPITRE  XXXIX. 


Loix  &  gouvernement  des  Rujfens.  Leur  ma¬ 
niéré  d' écrire  ^  &  d'où  elle  eft  imitée.  Noms 
de  leurs  Clercs  &  Secrétaires .  De  la  per- 
fonne  de  l'Empereur  à  prefent  régnant.  Son 
caraÜére .  Comparaifon  de  lui  &  de  fes  Ai 
ceftres.  Que  fon  Empire  eft  fort  appauvri 
&  dépeuplé  par  les  Invaftons  des  Tartares. 

E  Gouvernement  de  Ruftie  eft  tout  à 
fait  Monarchique.  11  y  a  des  Cours  de 
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Juftice  appellées  cPrêcaufes.  Les  Jugemens 
y  font  arbitraires,  parce  que  les  Rufliens 
ont  tres-peu  de  Loix  écrites,  &  les  Juges 
fe  règlent  communément  par  les  exemples 
paflez,  quand  ils  ne  font  point  corrompus 
par  l’argent  qui  a  plus  de  pouvoir  fur  eux 
que  tous  les  exemples  du  monde.  Ils  écri¬ 
vent  toujours  fur  les  genoux  ,  quoi  qu’ils 
ayent  des  Tables  devant  eux  ,  &  lai  fient 
beaucoup  d’efpace  entre  les  lignes  de  leur 
écriture  ,  ce  qui  eft  caufe  qu’ils  diffipent 
une  quantité  inconcevable  de  papier. 

Podiack^eiï  le  nom  des  Clercs  ou  Secré¬ 
taires  ,  &  celui  fous  qui  ils  font  s’appelle 
T)  lac k. 

Toutes  leurs  affaires  fe  traitent  parRe- 
queftes.  Ils  les  roulent  en  rond.  Celui  qui 
en  veut  prefenter  une,  la  le^e  en  haut  de¬ 
vant  le  Bojar ,  qui  avance  la  main  pour  la 
recevoir  ,  s’il  eft  en  humeur  de  le  faire, 
&  qui  la  répond  fur  le  champ,  ou  la  don¬ 
ne  à  fon  Diack^,  à  qui  il  fait  faire  un  pre- 
fent  pour  l’obliger  à  faire  fouvenir  le  Boyar 
qu’elle  n’eft  pas  répondue. 

Leurs  Caraéleres  qui  font  au  nombre  de 
quarante- deux  ,  font  la  plufpart  emprun¬ 
tez  des  Grecs. 

Le  grand  Czar  qui  régné  à  prêtent,  eft 
né  en  1630.  Il  defcend,  du  côté  de  fa  mè¬ 
re, 


vers  le  Septentrion.  j6r 

re,  de  Juan  F , afilowidg  ,  &  avoit  un  frere 
aine  qui  eft  mort  jeune,  qui  étoit  un  Prin¬ 
ce  de  grande  efperance,  quoi  qu’il  témoi¬ 
gnât  avoir  du  penchant  à  la  cruauté. 

N  J1  pi  enoit  plaifir  tantôt  à  crever  les  yeux 
a  des  Pigeons ,  en  les  appellant  traîtres, 
ce  quelquefois  à  les  leur  arracher  de 
la  tète  ,  en  leur  reprochant  qu’ils  étoient 

des  rebelles  ,  8c  qu’ils  avoient  trahi  Ion 
Pere  &  lui. 

Le  Czar  à  fîx  pieds  de  haut.  II  a  Pair 
giand,  8c  le  port  majellueux.  11  eft gros, 
ôc  de  tempérament  fanguin.  Ses  cheveux 
lont  d  un  brun  clair,  &  il  ne  fe  fait  ja¬ 
mais  razer  la  barbe.  I!  ,eft  fort  fevere 
quand  on  l’a  fâché}  mais  hors  de  là  il  eft 
naturellement  doux.  Eftant  un  jour  pref- 
le  de  condamner  à  mort  un  Deferteur  il 

ce^a  ^Ui  patoilfoit  difficile, 
,  que  Dieu  n’avoit  pas  également  donné 
ou  courage  a  tous  les  hommes.  Il  aime 
ia  femme,  8c  n’eft  point  débauché.  Ses 
Sœurs  8c  fes  Enfans  reçoivent  de  lui  tou¬ 
tes  lottes  de  marques  de  bonté  8c  d’ami- 
tie.  il  à  la  mémoire  excellente.  11  eft 
rigide  dans  fa  dévotion.  Il  ne  manque  ja¬ 
mais  d  aflifter  au  Service  divin.  Quand 

î  r  P°renbien  »  Y  va  lui-même  ;  & 

lorfqu’il  eft  incommodé  ,  il  le  fait  faire 
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dans  fa  chambre.  Les  jours  de  jeûne,  il 
fe  trouve  aux  Prières  de  minuit  ,  fe  tient 
debout  quatre  ou  cinq  heures  \  fe  prof- 
terne  fouvent ,  mille  fois  de  fuite  en  ter¬ 
re,  6t  jufqu’à  quinze  cents  fois  aux  Fêtes 
folemnelles.  Dans  le  tems  du  grand  jeû¬ 
ne,  il  ne  fait  que  trois  repas  la  Semaine, 
le  Samedy  ,  le  Dimanche  ,  6e  le  Jeudy. 
Les  autres  jours  il  mange  un  morceau  de 
pain  bis,  un  peu  de  Sel,  quelques.  Con¬ 
combres,  ôc  quelques  Champignons  con¬ 
fits  dans  le  Sel,  6e  ne  boit  qu'un  coup  de 
petite  Bière.  Il  ne  mange  que  deux 
fois  du  poiflbn  pendant  tout  le  grand  Ca¬ 
rême,  qu’il  obferve  exaucement  quoiqu’il 
dure  fept  Semaines  ,  outre  les  Maft:nets 
ou  Semaines  de  Purification  ,  dans  lef- 
quelles  il  ne  prend  que  des  œufs  &  du 
lait. 

Outre  ces  grands  jeûnes ,  6c  deux  au¬ 
tres  petits,  dont  je  n’ay  pas  parlé  ,  qu’il 
garde  très-regulierement ,  il  ne  mange 
rien  qui  ait  le  moindre  rapport  avec  la 
viande,  tous  les  Lundys ,  les  Mecredys , 
6c  les  Vendredys  de  l’année,  de  forte  que 
de  douze  mois  ,  on  compte  qu’il  en  jeû¬ 
ne  huit. 

Il  affilie  nud  telle,  6c  à  pied  aux  Pro¬ 
cédions  ,  lors  qu’il  ne  pleut  pas.  Quoi  qu’il 

favo- 
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favorife  fa  Religion  le  plus  qu’il  luieftpof- 
fible  ,  il  ne  laifle  pas  néanmoins  d’empê¬ 
cher  que  ceux  qui  meurent  ,  ne  faflent 
de  trop  grands  dons  aux  Eglifes.  Il  prend 
même  quelquefois ,  en  temps  de  guerre , 
par  forme  de  preft,  l’argent  qu’elles  ont 
dans  leur  trefor  ,  &  ne  l’y  remet  jamais. 
Sans  cela,  les  revenus  ne  feroientpas  fort 
confiderables,  l’Eglife  pofledant  les  deux 
tiers  des  biens  de  l’Empire. 

Il  a  dans  fon  Palais  un  Hôpital  de  Vieil¬ 
lards  ,  dont  quelques-uns  font  âgcz  de 
fix-vingts  ans  j  il  fe  fait  fouvent  un  plaifir 
de  s’entretenir  avec  eux  de  ce  quis’eftpafi* 
fé  fous  fes  Anceftres. 

La  nuit  du  Vendredy- Saint  ,  il  vifitc 
toutes  les  prifons ,  prend  connoiflance  des 
Plafonniers ,  paye  les  dettes  de  quelques- 
uns,  pardonne  les  crimes  à  quelques  au¬ 
tres,  félon  qu'il  le  juge  à  propos,  &  fait 
des  liberalitez  à  des  perfonnes  qu’il  fçait 
dire  en  grande  néceflîté. 

C’eft  lui  qui  difpofe  de  toutes  les  Char¬ 
ges  Ecclefialtiques*  mais  depuis  peu,c’eft 
le  fort  qui  décidé  de  l’Election  du  Patriar¬ 
che  ,  parce  que  le  dernier  qu’il  fit  ,  luy 
donna  fujet  de  fe  repentir  de  s’être  fervi 
du  privilège  qu’il  avoitde  nommer  à  cette 
Charge. 
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Enfin,  on  peut  dire  qué  l’Empereur  a 
beaucoup  de  grandes  qualitez ,  8c  que  fans 
une  infinité  de  gens  qui  l’obfédent,  8c  qui 
détournent  le  cours  de  fes  bonnes  inten¬ 
tions  ,  011  pourroit  le  mettre ,  avec  juitice, 
au  rang  des  plus  grands,  Se  des  plus  lages 
Princes  du  monde. 

Les  inclinations  de  fon  Pere  étoient 
portées  à  la  Paix  ;  mais  les  fiennes  font 
toutes  G  uerriéres.  II  a  eu  plufieurs  affai¬ 
res  à  démêler  avec  le  Crim  des  Tartares, 
6c  avec  les  Suédois  ,  8c  les  Polonois.  A 
la  vérité  ,  les  Etats  ont  été  fi  appauvris , 
fi  dépeuplez,  Se  tant  de  fois  ravagez,  en 
dix  ans  de  Guerre,  que  de  plus  de  quaran¬ 
te  années,  iis  ne  feront  aufli  floriflàns  qu’ils 
étoient  auparavant. 

Sept  ans  de  pelle  y  ont  emporté  plus 
de  fept  ou  huit  cents  mille  perfonnes.  Il 
y  a  cinq  ou  fix  ans  que  le  Grand  Crim  en 
emmena  en  efclavage  quatre  cents  mille, 
qui  n’en  reviendront  jamais  ;  &  il  a  été 
tué  en  diverfes  rencontres  ,  pendant  les 
guerres  ,  plus  de  trois  cents  mille  hom¬ 
mes. 

Les  meilleures  terres  de  Ruffie  ne  rap¬ 
portent  prefque  plus  ,  parce  qu’on  ne  les 
a  pas  laiflé  repofer  ,  &  le  deffaut  d’hom¬ 
mes  cft  caulêque  les  autres  ne  font  point 

labou- 
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labourées.  Ceux  qui  voyagent  en  re¬ 
montant  le  long  du  Fleuve  Volga  ,  trou¬ 
vent  dix  femmes  pour  un  homme  ,  cinq 
cents  Verfis  durant.  Le  prix  de  toutes  cho- 
fes  eft  fix  fois  plus  haut  qu’il  n’étoit  avant 
tous  ces  malheurs,  &  la  monnoye  de  cui¬ 
vre  n’eft  prefque  plus  d’aucune  valeur  en 
Ruffie. 

CHAPITRE  XL. 

Origine  &  progrès  de  P  Empire  de  Ruffie,  An* 
ceflres  du  Cztr  Michailovich,  Humeur  de 
fuan  V a  file  w  idg,  %equcjle  qu'il  prefinta 
a  un  de  fies  Diacks .  Ses  Cçnquefies ,  Les 
fient i mens  du  peuple  pour  lui.  Pourquoi  il 
mit  tu  ville  de  Tologda  a  P  amende.  Trai¬ 
tement  qu  il  fit  à  des  femmes  qui  s'efiloient 
moquées  de  lui,  Méprifie  d'un  Fajod.  Pu¬ 
nition  d/un  autre  pour  avoir  reçu  un  pre - 
fient,  fuan  et  oit  admirateur  de  la  Reins 
Ehfabcth,  Traitement  qu'il  fit  k  un  Am- 
bafiadeur,  (fie  qui  arriva  au  Chevalier 
ferofme  T>ofe.  ZJn  Cordonnier  prefente  un 
navet  à  Tafilowidg,  Ce  qu'il  en  fit .  Ce 
* Prince  s'afiocie  avec  des  voleurs, 

T  ’E MPEREUR  a  un Confeil géné- 
"ral ,  &  un  particulier  ,  avec  lefquels  il 
*  H  z  dé* 


U 


iji  Nouveau  Voyage 

délibéré  des  affaires  de  l’Empire.  SesAn- 
ceftres  n’étoient,  au  commencement,  que 
Ducs  de  Volodimir  ;  mais  ils  étendirent 
fort  les  frontières  de  leurs  Etats  ,  &  fe 
mirent  en  poffelîîon  de  la  ville  de  Mofcow , 
ou  de  MoÇc'ùa ,  comme  l’écrivent  les  Ruf- 
hens. 

Juan  Vafilowidg  ,  furnommé  le  Tyran, 
et  oit  un  Prince  fort  brave  ;  mais  d’une 
humeur  fort  bizarre.  Etant  un  jour  allé 
trouver  fon  Diack^ ,  il  lui  prefenta  une 
Requefte  ,  par  laquelle  il  le  prioit  de  lui 
fournir,  dans  un  certain  temps  qu’il  de- 
fignoit  ,  une  Armée  de  deux  cents  mille 
hommes  pi  élis  à  fe  mettre  en  Campagne* 
êc  il  l’afluroit  qu’il  lui  en  feroit  fort  obli¬ 
gé  ,  &  qu'il  prieroit  Dieu  pour  fa  famé. 
Ce  fut  avec  cette  Armée  qu’il  conquit 
Cafan  ,  &  Aftracan  *  &  qu’il  fe  rendit 
Maiftre  de  la  Sybérie,quiell  une  des  plus 
confiderables  parties  de  l’Empire. 

Le  Peuple  l’aimoit  beaucoup  ,  parce 
que  ce  Prince  le  gouvernoit  avec  douceur, 
&  châtioit  feverement  les  Boyars.  Ilavoit 
un  bâton  ferré  par  le  bout ,  avec  un  fer 
femblable  à  celui  d’une  pique,  &  fort  ai¬ 
gu.  Souvent,  lorsqu’il  s’entretenoit  avec 
eux,  il  leleur  fichoic  dans  le  pied  ,  &  s’ils 
fupportoient  conftammcnt  la  douleur  qu’ils 
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fentoient ,  il  avoit  beaucoup  d’eflime  &  de 
considération  pour  eux. 

Quelques  plaintes  lui  ayant  été  faites  de 
ce  qu’un  Vayod  avoit  reçu  un  préfent  d’u¬ 
ne  Oye  pleine  de  Ducats  ,  il  difîîmula 
d’en  avoir  connoiflance  ,  jufqu’à  ce  que 
le  Yrayod  paflant  avec  lui ,  par  la  place  de 
P  os  ht  a  où  fe  font  les  exécutions,  l’Empe¬ 
reur  commanda  au  Bourreau  de  lui  couper 
les  bras  &  les  jambes  ,  &  de  lui  deman¬ 
der,  à  chaque  coup  qu’il  lui  donneroit, 
comment  il  trouvoit  la  chair  d’Oye. 

Il  envoya  une  fois  à  Vologda  chercher 
une  mefure  de  puces  -,  &  il  mit  les  Ha- 
bitans  à  l’amende  ,  parce  qu’elle  ne  fe 
trouva  pas  de  la  grandeur  qu’elle  devoit 
ellre. 

Des  Etrangères  Angloifes  &  Ecofloi- 
fes  ,  s’étant  moquées  de  certains  tours 
qu’elles  luiavoient  vû  faire  dans  un  feftin, 
il  les  envoya  quérir  dès  qu’il  l’eut  appris  , 
les  fit  dépouiller  toutes  nues  ,  en  cet 
état,  il  les  obligea  de  ramalîèr  un  à  un, 
cinq  ou  fix  boûfeaux  de  pois  qu’il  avoit. 
fait  jetter  dans  fa  chambre  ,  &  les  ren¬ 
voya  enfuite  après  les  avoir  fait  boire,  les 
avertiffant  de  ne  fe  moquer  pas  de  lui  une 
autre  fois. 

Il  donna  ordre ,  un  jour  ,  qu’on  luifîfl 
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venir  un  Gentilhomme  de  Cafan  ,  dont 
ie  nom  qui  étoit  cPlebasheve  ^  fignifie  un 
homme  chauve.  Le  Diack  ,  ou  Secrétai¬ 
re  fe  méprit  ;  il  manda  au  Vayod  de  la 
Province  d’envoyer  à  l’Empereur  cent  cin¬ 
quante  hommes  chauves,  le  Vayod  n’en 
put  trouver  que  quatre-vingts,  ouquatre- 

tingts-dix ,  &  lui  en  écrivit  une  Lettre 
d’excufe. 

Cette  nouvelle  furprit  l’Empereur.  Il 
ne  (àvoit ,  d’abord  ,  ce  que  lui  vouîoient 
tous  ces  Chauves  ,  qui  le  vinrent  trouver^ 
mais  enfin,  on  reconnut  la  béveuë  duSe« 
cretaire  ;  &  bien  loin  de  s’en  fâcher, il  la 
trouva  fi  plaifante ,  qu’il  fit  enyvrer  tous 
les  Chauves  trois  jours  durant ,  avant  que 
de  les  congédier. 

Il  avoit  une  eftime  ,  &  une  amitié  fi 
particulière  ,  pour  la  Reine  Elifabeth , 
qu’il  ne  perdoit  aucune  occafion  de  la  lui 
témoigner.  On  croit  même  qu’il  eût  bien 
voulu  l’époufer  ,  &  que  lors  qu’il  fit  for¬ 
tifier  Fologda  ,  &  qu’il  y  retira  fcs  Tré¬ 

sors  ,  fon  deflein  étoit  de  fe  réfugier  en 
Angleterre,  s’il  fe  voyoit  réduit  à  la  der¬ 
nière  extrémité. 

Ce  fut  lui  qui  fit  clouer  un  chapeau  fur 
la  telle  de  P  Ambaflàdeur  d’un  Prince  étran¬ 
ger  i  èi  neanmoins, le  Chevalier  Jerofme 

Bofe 
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Eofelui  étant  envoyé,  un  peu  après,  en  la 
même  qualité  ,  il  mit  le  fien  devant  lui  , 
&  le  releva  fièrement.  L’Empereur  lui 
demanda  s’il  ignoroit  le  traitement  qu’a- 
voit  reçu.  un  autre  Ambaffadeur  pour  une 
fêmblable  hardieffe?  felefay^  répondit-il* 
mats  je  fuis  Ambaffadeur  de  la  Reine  Eli  fa - 
b-eth ,  qui  n^ofle  [on  bonnet ,  ny  ne  découvre  fit 
tefie  ,  devant  aucun  Prince  du  monde  *  &  fi 
V on  fait  affront  a  quelqu'un  de  fes  Adinijlres , 
elle  en  [aura  tirer  la  vengeance  qui  lui  fera 
due.  Voila  un  brave  homme ,  dit  V Empereur , 
en  fe  tournant  vers  les  Boyards ,  d'ofer  parler 
&  agir  de  cette  forte  ,  pour  /’ honneur  '&  pour 
les  interejis  de  [a  Adatjheffe.  Qui  e/l- ce  de  vous 
autres  marauts ,  qui  fer  ou  la  même  ch  ofe pour 
moyl 

Cette  aélion  attira  beaucoup  d^enviefur 
cet  Ambafladeur.  Les  Boyards,  pourfe 
vanger  de  lui  ,  perfuadérent  au  Czar  de 
lui  donner  un  Cheval  fauvage  à  drefîèr, 
&  l’Ambafîadeur  le  fit  avec  tant  d’adrefie, 
le  ménagea  fi  bien ,  &  le  fatigua  tellement, 
qu’il  le  fit  crever  fous  lui.  Depuis  ce¬ 
la  ,  l’Empereur  honora  toujours  fort  le 
Chevalier  Bolê  ,  &  lui  donna  toutes  les 
marques  imaginables  d5une  eftime  particu¬ 
lière. 

J-üan  faifant  un  voyage  dans  fes  Etats, 
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plufieurs  perfonnes  de  la  Nobiefle  &  du 
Peuple  lui  offrirent  des  préfens.  Un  Cor- 
donnier  qui  vouloit  faire  comme  les  autres, 
confulta  avec  fa  femme  fur  ce  qu’il  ]Uy 
donnerait.  Une  paire  de  Lopkpes  ou  de 
bouliers,  lui  fembloit  feule  trop  peu  confi. 
derable  ,  Sc  il  s’avifa  de  l’accompagner 
d  un  fort  gros  navet  qu’il  avoir  dans  fon 
jardin.  L’Empereur  reçut  fon  préfent 
avec  tant  de  bonté,  qu’il  obligea  toute  ta 
irnte  a  acheter  de  fes  fouliers ,  &  à  les 
lui  payer  le  double  de  ce  qu’ils  valoient, 
ce  lui-meme  en  voulut  porter  une  paire. 
Cela  mit  les  affaires  du  Cordonnier  en  fi 
bon  état ,  que  peu  après ,  il  quitta  fa  bou- 
nque  ,  &  îaifla  beaucoup  de  bien  à  fes  en- 
fans,  qui  font  aujourd’hui  Gentilshommes, 
fous  le  nom  de  Lopotsk^ys.  Il  y  a  encore 
maintenant  proche  du  lieu  où  étoit  autre¬ 
fois  fà  maifon,  un  arbre, par-defîus lequel, 
ceux  qui  en  paflènt  proche  ,  jettent  leurs 

vieux  fouliers  ,  en  mémoire  du  Cordon¬ 
nier. 

Un  Gentilhomme  qui  apprit  cette  a&ion, 
le  perfuada  que  s’il  faifoit  un  préfent  con- 
fidérable  a  l’Empereur  ,  ce  Prince  l’en 
recompenferoit  à  proportion.  Il  lui  pre- 
fenta  un  fort  beau  Cheval ,  &  le  Czar  lui 
donna  le  Navet  dont  le  Cordonnier  lui 
avoit  fait  préfent.  Juan 


vers  te  Septentrion .  ijj 

Juan  fe  déguifa  un  jour,  &C  alla  vers  le 
foir  chercher  a  loger  dans  un  village  pro¬ 
che  de  Mofcow.  Tout  le  monde  refufa 
de  le  recevoir ,  à  la  réferve  d’un  pauvre 
homme  ,  dont  la  femme  ,  qui  étoit  alors 
en  travail  d’enfant,  accoucha  en  préfence 
de  l’Empereur.  Il  s’en  alla  fort  matin  le 
lendemain,  &  promit  à  fon  Hofte  de  lui 
amener  desParains.  Il  lui  tint  parole  dès 
le  jour  fuivant,  il  l’alla  voir  accompagné 
de  toute  fa  Cour,  lui  fit  des  préfenscon- 
fidérables  ,  fit  mettre  le  feu  à  toutes  les 
maifons  du  Village,  horfmis  à  la  fienne, 
&  exhortant  les  Hafaitans  à  avoir  de  la  cha¬ 
rité,  il  leur  dit  ,  Que  pour  les  obliger  a  ne 
refufer  pas  une  autrefois  de  recevoir  les 
Etrangers ,  il  étoit  bon  qu'ils  éprouvaient  eux- 
mêmes  ,  s'il  y  avoit  du  plaifir  a  efire  en  nécef- 
fite\  &  à  coucher  à  V air ,  en  Hyver . 

Il  prenoit  fouvent  plaifir  à  s’afiocieravec 
des  V oleurs.  Il  leur  donna  lui-même  une 
fois  l’avis  de  voler  le  Trefor  du  Prince, 
&  les  afllira  qu’il  en  favoit  les  moyens. 
Comment ,  Coquin  ^  lui  dit  l’un  des  Voleurs, 
en  lui  donnant  un  foufflet.  Voudrois-tu 
dérober  noftre  Empereur  qui  nous  eftunfidoux  9 
&  fi  bon  Prince ?  Tsje  vaut-il  pas  mieux  s'a- 
drejjer  a  quelqu'un  de  ces  riches  Boyars  qui  le 
trompent  ,  &  qui  le  pillent  tous  les  jours  ? 

H  f  L’Etn- 
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L'Empereur  fut  fi  fatisfait  de  cette  ré- 
ponfe  ,  qu’il  changea  fon  Bonnet  contre 
celui  qui  la  lui  avoit  faite  ,  &  lui  donna 
rendez- vous  pour  le  lendemain  au  Duaretz, 
qui  étoit  une  Place  par  où  Juan  paflbit 
fouvent,afin  qu’ils  y  pû fient  boire enfem- 
ble  de  l’eau  de  Vie  &  de  l’Hydromel.  Le 
Voleur  s’y  trouva,  &  le  Czar  l’ayant ap- 
perçû,  le  fie  appeller  ,  l’exhorta  à  chan¬ 
ger  de  vie  ,  lui  donna  de  femploy  à  fa 
Cour ,  6c  fe  fcrvit  de  lui  pour  découvrir 
£c  pour  faire  châtier  les  autres  Voleurs. 


CHAPITRE  XLI. 


Origine  du  moi  Czar.  firmes  &  Titres  de 
F  Empereur.  Il  ne  prend  point  de  femme 
hors  de  fes  Etats ,  Sa  nourriture  ,  (es  ài~ 
vertiffemens  9  &  [es  vidiez  Bu  Czœ- 

roïdç . 

O 

T  E  mot  de  Czar  approche  fi  fort  de  ce- 
lui  de  Ce far ,  qu’on  pourroit  s’en  fer- 
vir  pour  fignifier  Empereur.  Les  Rufliens 
veulent  qu’il  exprime  un  Titre  plus  haut 
que  celui  de  Roi.  Ils  apellent  David ,  Czar, 
nos  Rois  Kyrie  s  apparemment  de  Caro~ 

lus 
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lus  Quintus ,  ou  Charles- Quint  ,  dont  ils 
ont  l’Hiftoire. 

Le  nom  de  l’Empereur  qui  regneàprc- 
fent  en  Ruffie,  elt  Alexis  Michaïlovicb  Ro* 
manove  c’efb  à-dire  ,  ^Alexis  fils  de  Michel 
le  %pmain .  Il  a  plu  (leurs  Titres  dans  fou 
grand  Sçeau:  Les  voici.  Nous  ^Alexis 
Michaïlovich 9  parla  grâce  de  Dieu, Grand 
Seigneur  Cz.ar ,  6c  Grand  Duc  de  la  gran¬ 
de,  petite  6c  blanche  Rujfie,  Souverain  de 
tjMofcow ,  Kyove  ,  Vladimer  ÔC  Nougorod , 
Czar  de  Cafan ,  Cz.ar  d’ Afiracan  ,  Cz^ar  de 
Sibérie.  Seigneur  de  Plefco ,  6c  Grand  Due 
de  Smolensko ,  T wersko  ,  Vgorsko ,  Permsko , 
Veatsko ,  'Boigarsko.  Seigneur  6c  grand  Duc 
Norgarod  dans  les  Provinces  baffes  de  CW- 
nigore ,  de  Rez^an,  Ru  fi  ou  e  ,  Yerofiave ,  Zte- 
louz^er ,  O  do  stria ,  Obdoria  ,  Condinea .  Chef 
de  tous  les  Païs  qui  font  vers  le  Nortj 
Seigneur  de  la  Terre  d'Yverie  ,  des  Du- 
chez  de  Cartalinian ,  de  Gronz.inian  9  6c  de 
plusieurs  autres  Païs  6c  Souverainetez 
Orientales,  Occidentales,  6c  Septentrio¬ 
nales  3  qu’il  a  héritées  des  Seigneurs  6c 
Monarques  fes  Predeceflêurs ,  fon  Pere,  & 
Ion  Grand-Pere. 

Il  a  les  mêmes  Armes  que  PEmpereur 
d’Allemagne  ,  comme  fe  prétendant  des¬ 
cendu  des  Empereurs  Romains,  excepté 
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qu’il  porte  un  Saint  Ge  rge  achevai  fur 
la  poitrine  de  P  Aigle,  &  une  Mytre  cou¬ 
ronnée  entre  fes  deux  telles.  11  y  en  a  qui 
veulent  que  le  Saint  George  vienne  de  la 
Reine  Elilabeth ,  qui  envoya  l’Ordre  de 
la  Jaretiere  à  jiian  Vafilowidg. 

Le  Czar  ne  prend  point  de  Femme  hors 
de  fes  Etats.  Il  y  choilit  celle  qui  lui  plaît, 
le  plus  louvent  parmi  la  Noblelfe,  quel¬ 
quefois  entre  le  Peuple.  Il  n’y  a  que  vingt 
ans  o^Eliah  ,  beau-Pere  de  l’Empereur, 
n’étoit  que  Cabaretier,  &  que  fa  fille,  qui 
cil  Femme  du  Cz.ar  ,  alloit  vendre  des 
Champignons  au  Marché. 

Dès  que  l’Imperatrice  ell  morte,  on  ne 
tient  plus  aucun  compte  de  fa  Famille, & 
toutes  les  efperances  de  fes  parens  font 
mortes  avec  elle. 

L’Empereur  ne  fe  laiffe  voir  au  Peuple 
qu’à  de  certains  jours  de  Fefte,  ou  de  ré- 
joüifiance  :  Alors  il  eft  fuperbement  vêtu, 
tout  brillant  d’or  &  de  pierreries ,  &  ac¬ 
compagné  d’une  fort  belle  fuite  &  fort  nom- 
breufe. 

Ce  n’eft  aufli  qu’à  quelques-uns  de  ces 
jours- là  qu’il  dîne  en  public  $  &  alors  fa 
NobleiTedîne  en  fa  prefence.  Les  Gardes 
font  difpofées  autour  de  fon  Palais,  com¬ 
me  des  ilatuës  ,  fans  oferny  remuer ,  ny 

par- 
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parler ,  de  peur  de  taire  du  bruit.  Et  il 
faut  avouer  qu’il  y  a  un  filence  auffi  grand 
que  fi  c’étoit  un  Defert.  Perfonne  n’en¬ 
tre  dans  la  derniere  Cour  que  les  Domef- 
tiques,&  quelques  Seigneurs  qui  font  dans 
l’exercice  de  leurs  Charges. 

Il  eft  extrêmement  fobre ,  il  boit  très- 
peu  de  vin,  St  quelques-fois  il  mefle  de 
l’huile  ou  de  l’eau  de  canelle  dans  fa  pe¬ 
tite  Bière  ,  pour  la  rendre  plus  agréable: 
car  la  canelle  eft  fort  en  ufage  en  Ruffie 
parmi  les  gens  de  qualité  ,  de  même  que 
l’eau  Rofe  :  On  y  fait  peu  de  cas  de  la  fen- 
teur  du  Mufc  St  de  l’Ambre  gris.  Ilfelert 
auffi  d’un  breuvage  qu’on  nomme  Tïrague, 
qui  eft  fait  avec  de  l’Avoine.  Une  mange 
que  du  pain  de  feigle  ,  que  les  Ruflïens 
penfènt  être  plus  nourriflant  que  celui  de 
froment. 

Quand  il  veut  régaler  fes  Gentilshom¬ 
mes  ,  il  s’aflied  dans  une  chaife  ,  &  leur 
donne  de  fa  main  une  petite  caiflè  de  li¬ 
queur  fi  fubtile  ,  &  tant  de  fois  diftilée  , 
qu’elle  feroit  beaucoup  de  mal  à  ceux  qui 
n’y  feroient  pas  accoûtumez.  Il  y  met 
quelquefois  du  Mercure ,  &  prend  plai- 
fir  à  les  enyvrer.  A  chaque  repas,  il  en¬ 
voyé  quelque  plat  de  là  Table  à  fes  Fa¬ 
voris. 

H  7 
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Le  jour  de  Pafques  tous  les  Courtilàns  ' 
&  la  grande  6c  petite  Noblefle  lui  vont 
baifer  la  main  ,  &  il  leur  donne  des  œufs. 

On  ne  lui  à  guere  vu  rendre  de  vifites 
à  aucun  de  fes  Sujets  ,  fi  ce  n’eft  à  l'on 
Gouverneur,  lors  qu’il  étoit  malade  à  l’ex- 
tremité. 

Toutes  les  fois  qu’il  va  hors  de  la  Ville, 
on  ferme  la  porteOrientaledeîa  première 
muraille,  julqu’à  ce  qu’il  foit  deretour.il 
fort  de  ce  côté-  là  d’ordinaire ,  à  moins  que 
quelque  chofe  ne  l’en  empêche,  comme 
il  arriva  l’année  pafiée  qu’il  prit  un  autre 
chemin ,  parce  que  la  muraille  de  ce  côté- 
là  étoit  tombée. 

Il  couche  avec  fa  chemife  6c  fon  calçon, 
fous  une  riche  couverture  de  Martre  ;  6c  il 
n’a  qu’un  drap  fous  lui. 

La  ChafTè  des  belles  Fauves,  qu’il  ne 
fe  foucie  pas  de  tuer  ,  pourvû  qu’il  ait  le 
plaifir  de  les  fatiguer,  6c  celle  de  l’Oifeau, 
font  un  de  fes  plus  grands  divertiflèmens. 
Il  a  trois  cents  Fauconniers ,  6c  les  meil¬ 
leurs  Gerfaux  du  monde  ,  qu’il  fait  venir 
de  Sybérie,  aveclefquels  il  chafî'eauxCa- 
uars  fauvages. 

On  appelle  Cz.aroïdg ,  c’efl  à-dire,  fils, 
ou  Enfant  du  Czar  ,  tous  les  Enfans  de 
l’Empereur.  Le  Peuple  à  leur  naiiTance, 

pour 
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pour  témoigner  fa  ]oye ,  tait  des  prélens 
auCzar,  qui  les  rend  ordinairement  :  mais 
s’il  y  en  a  quelqu’un  qui  lui  plail'e  ,  il  le 
retient,  &  le  fait  payer  beaucoup  plus  qu’il 
ne  vaut. 


CHAPITRE  XLII. 


Revenus  du  Cz.ar ,  fes  ^Privilèges  ,  /on  tra¬ 
fic,  [es  prov fions.  Defpencedefa  mai/in. 
De  fin  Palais.  De  la  Cour.  Des  Boyards. 
Couvents  de  Moines  &  de  Religieufes.  Of¬ 
ficiers  d'Etat. 

I^Omme  les  Etats  du  Czar  font  fort 
^  grands ,  fes  revenus  le  font  aufîî. 

Premièrement ,  il  eft  Maiflre  en  quel¬ 
que  forte,  de  tous  les  biens  de  fes  Sujets, 
les  enfans  ne  pouvant  entrer  en  polîèf- 
fion  du  bien  de  leurs  Peres  ,  fans  le  con- 
fentement  de  l’Empereur  ,  à  qui  il  faut 
prefenter  une  Requefte  pour  cela ,  &  il  eft 
héritier  de  tous  ceux  qui  meurent  fans 
avoir  fait  de  Teftament ,  ou  fans  lailfer 
d’héritiers,  ou  qui  font  chargez  de  quel¬ 
que  crime. 

.Secondement,  ce  qu’il  retire  des  Doiia- 
*  nés 
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nés  eft  extrêmement  confiderable. 

III.  Les  Cabacks,  ou  places  où  l’on  vend 
l’eau  de  vie,  &  la  bière  forte,  font  partie 
de  fon  Domaine  •>  &:  il  en  afferme  quelques- 
unes  dix  mille  Rubbles  par  an,&  d’autres 
jufqu’à  vingt  mille. 

IV.  Ses  bains  &  étuves  lui  rapportent 
un  fort  grand  profit,  parce  que  les  Ruiïiens, 
hommes,  femmes  ,  &  enfans,  font  obli¬ 
gez  de  fe  baigner,  par  principe  de  Reli¬ 
gion.  Je  dirai  ,  en  paffant ,  qu’ils  ont 
coûtume  de  faire  jetter  de  Peau  froide  fur 
eux,  quand  l’eau  du  bain  eft  trop  chau¬ 
de,  &  qu’il  y  en  a  qui  le  roulent  tout  nuds 
dans  la  neige ,  avant  que  d  entrer  dans  les 
étuves. 

V.  L’Empereur  eft  le  premier  Marchand 
de  fon  Empire. 

VI.  Le  trafic  des  Martres  de  Sybérie , 
lui  vaut  des  fommes  immenles.  Ceux  qu’on 
envoyé  pour  y  travailler  ,  font  des  Encla¬ 
ves,  ou  des  Criminels. 

Enfin  ,  il  a  de  fort  gros  impofts  fin¬ 
ie  Caviare  d’Aftracan  ,  duquel  je  parle- 
ray  plus  bas  ;  fur  l’Ichthyocolle  ,  ôc  fur 
l’Agaric. 

Ceux  dont  les  terres  relevent  de  l’Em¬ 
pereur,  lui  fourniiïent  fes  provifîons. 

Il  achette  en  gros  toutes  les  Marchan¬ 
dées 
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difes  qu’apportent  les  Grecs  6c  les  Per- 
fans. 

Il  envoyé  à  Arcangel  une  grande  quan¬ 
tité  de  Pelleterie,  de  Cire,  de  Savon,  de 
Chanvre  6c  de  Fila  ce  ,  qu’il  change  pour 
des  Soyes,  des  Martres,  du  Velours,  de 
la  Toile  d’or,  du  Satin,  des  Draps  larges, 

&  du  Damas,  dont  il  a  befoin, parce  que 
la  plufpart  des  préfens  qu’il  fait ,  font  de  ces 
fortes  de  Marchandifes. 

Il  fait  diftribuër  à  ceux  de  fa  Maifon , 
une  portion  de  Farine,  de  Miel,  d’Huilc 
de  Noix, de  Poifion,  d’ Avoine, de  Bière, 

&  d’Hydromel. 

Les  Streljïcs  ,  ou  Lanlarics  ,  n’ont  que 
du  bled  6c  du  poiffon  fec ,  dont  le  Czar  a 
de  très- beaux  Magazins.  On  leur  donne  . 
très-peu  d’argent;  parce- qu’ils  peuvent  tra¬ 
fiquer  ,  &  qu'ils  ont  de  grands  privilèges. 

Le  Palais  de  l’Empereur  elt  d’une 
fort  vafte  étendue.  11  elt  tout  bâti  de  pier¬ 
re  6c  de  brique ,  à  la  réferve  de  quelques 
chambres  ou  l’Empereur  mange  6c  couche 
en  Hyver,  qui  ne  font  bâties  que  de  bois, 
parce  qu’on  les  croit  plus  faines  dans  cette 
iaifon,à  caufede  l’humidité  que  renvoient 
les  voûtes  des  appartemens  de  pierre ,  Iorf- 
que  les  étuves  font  chaudes.  Il  eft  enfer¬ 
mé  d’une  haute  muraille  de  brique  ,  qui 

con- 


1 86  Nouveau  Voyage 

contient  clans  fon  enceinte  vingt* quatre 
Eglifes  ou  Chapelles,  dont  la  plufpartont 
des  Coupolles  Sc  de  grandes  Croix  dorées. 
Il  y  . a  quelque  Palais  de  pierre, où  logent 
tes  principaux  des  Boyards,  comme  Knez 
fdcob ,  Prince  Circaffien  ,  Boris  Juannoïdg 
Morolos  ,  qui  a  été  Gouverneur  de  l’Em¬ 
pereur  pendant  (a  Minorité,  Knez. Alexis^ 
Maiftre  de  l'Office  des  Fourrures  ,1e  Gé¬ 
néral  MeheElowîdgTrebotsky.  Eliah  ‘ Danelo - 
widg  Mehiflafsky  ,  beau-pere  de  l’Empe¬ 
reur,  6c  Knez.  Jttan  Fafiloïdg  & Adojskj .  Il  y 
a  cinq  Monafteres,deux  ou  trois  Couvents 
de  femmes  ,  la  plus  grande  partie  des 
‘Precaufes  ou  Cours  de  Juftice  ,  6c  la 
Gallerie  des  munitions  de  Guerre  6c  de 
bouche. 

La  Tour  nommée  Juan  Felichy  ,  eft  à 
part,  &  ne  touche  à  aucun  autre  bâtiment. 
Elle  eft  de  brique  6c  de  pierre  de  taille, 
6c  fut  bâtie  par  faan  Fup/owidg.  Elle  a 
une  Coupolle  dorée  ,  6c  lert  à  mettre  les 
cloches.  Elle  eft  de  la  hauteur  de  la  Tour 
de  faint  Marc  ,  qui  eft  à  Venife  ,  com¬ 
me  vous  avez  peu  voir  par  la  figure  ci- 
devant. 

Le  Czar,  de  même  que  les  autres  Prin¬ 
ces,  a  fes  Miniftres  d’Etat  *,  mais  ils  ne 
font  pas  fort  conftdérez.  Les  Gentils- 

hom- 
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hommes  de  la  Chambre  n'entrent  point 
dans  fa  Chambre;  ils  fe  tiennent  .dans  une 
qm  eft  proche  ,  éc  lorsqu’il  eft  à  table,  ils 
font  à  deux  ou  trois  chambres  delui.J’ou- 
bliois  à  dire,  que  l’Empereur  logeautroi- 
fiémr  — 


etage. 
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De  la  Vtlk  de  Mofcotv.  Des  Joyaux  du  CzAr. 
Ses  habits  ;  ceux  de  P  Impératrice ,  £*r  de 
fes  Dames  d'honneur .  De  quelle  maniéré 
elle  voyage .  triodes  &  langage  des  %uf- 
fiens *  En  quoi  ils  different  des  autres  Na* 
s  tons.  De  leurs  Horloges . 


A  Ville  de  Mofcow ,  ou  Mofciia,  oc¬ 
cupe  un  grand  efpace  de  terre.  Elle 
eft  environnée  de  trois  murailles  ,  outre 
celle  du  Palais  Impérial.  La  première, 
&  plus  proche  du  coeur  de  la  Ville  ,  eft 
de  brique  rouge  ;  celle  d’après  eft  blan¬ 
che  :  éc  la  troiûéme  eft  de  terre  ,foutenuë 
des  deux  coftez  par  des  planches  £c  des 
poutres  de  bois  de  fapin.  Elle  a  près  de 
quinze  ou  feize  milles  de  tour ,  &  elle  fut 
faite  en  quatre  ou  cinq  jours  5  fur  le  bruit 

de 
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de  1  approche  duCrim  des  Partares. 

Depuis  les  voyages  que  le  [z.ar  a/aitseh 
I  ologne ,  ou  il  a  vu  les  manières  ,  &  les 
mailons  des  Princes  &  des  Grands  Sei¬ 
gneurs  Polonois  ,  la  Cour  en  eft  plus  lu- 
perbe  5  Tes  bâtimensplus  magnifiques,  & 
Tes  appartenons  plus  enrichis  de  belles  Ta- 
pilferies.  Il  a  même,  à  prélent,  quelques 
maifons  de  Campagne. 

Je  ne  cioi  pas  qu5il  y  ait  de  Prince  au 
monde  qui  ait  plus  de  joyaux  que  lui.  A 
la  vérité  ,  la  plulpart  de  les  pierreries  ont 
des  taches  $  mais  les  Rufliensnes’enlou- 
cient  pas  j pourvu  qu’elles  foient  fortgrof* 

La  feule  différence  des  habits  du  Czar, 
&  de  ceux  de  la  Noblelîè  ,  eft  que  les 
fiens  font  un  peu  plus  riches.  H  en  eft  de 
même  de  ceux  de  l’Imperatrice.  Sa  coëffure 
eft  feulement  un  peu  plus  haute  que  celle 
des  autres  femmes,  &  les  manches  de  fa 
chemife  plus  longues.  Elles  font  de  fept 
ou  huit  aunes,  &  celles  de  fa  robbe  de 
delfus,  &  des  robbes  de  les  Dames  d’hon¬ 
neur,  font  faites  comme  celles  des  gens  de 
Juftice. 

L’Impératrice  fait ,  d  ordinaire  ,  fes 
voyages  en  Chariot  &  la  nuit  ,  accompa¬ 
gnée  de  la  plufpart  de  fes  Dames  d’hom 

neur , 
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neur  ,  de  fes  femmes  de  Chambre  , 
de  fes  Brodeufes  ,  8c  des  autres  perfonnes 
qui  lui  font  neceflaires.  Depuis  peu ,  el¬ 
les  vont  à  cheval,  dans  la  même  pofture 
que  les  hommes,  un  chapeau  blanc  fur  la 
telle ,  8c  des  écheveaux  de  foye  autour 
du  col. 

En  Rulîie ,  les  hommes  &  les  femmes , 
les  pauvres  6c  les  riches,  font  habillez  de 
la  même  façon.  Dans  tout  l5Empire,  ils 
n’ont  tous  qu’un  même  langage ,  ôc  une 
Religion. 

Ils  font  differens  des  autres  peuples, juf- 
ques  dans  leurs  moindres  actions. 

Ils  portent  leurs  chemifes  par  deffus  leurs 
calçons  ,  &  ceintes  au  deffus  du  nom¬ 
bril.  Us  croient  qu’une  ceinture  augmente 
la  force  ,  6c  qu’ils  ne  feroient  pas  bénis, 
s'ils  n’en  portoient  point.  Quand  ils  cra¬ 
chent  fur  quelque  chofe,  il  femble  qu’ils 
etcrnuënt.  Leur  langage  8c  leur  accent 
n’ont  aucun  rapport  avec  ceux  des  autres 
Nations.  Us  fifflent  avec  les  dens  8c  non 
pas  avec  les  lèvres.  Us  branlent  la  telle 
lors  qu’ils  témoignent  de  Padtniration.C’eft 
un  grand  pêché  parmi  eux  ,  de  ne  fe  la¬ 
ver  pas ,  après  avoir  pillé.  Au  lieu  du  pa¬ 
pier,  que  nous  avons  d’ordinaire  dans  nos 
lieux  de  commodité  ,  ils  le  fervent  de 
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petites  fpatules  de  bois  de  lapin  bien  po¬ 
lies. 

L’éguilLe  tourne  autour  des  heures  dans 
nos  Cadrans ,  6c  dans  les  leurs ,  les  heures 
tournent  autour  de  l’éguille.  Ils  croyent 
que  c’eft  un  grand  crime  à  un  Ruflien  de 
coucher  avec  une  Angloiffe,  ou  une  Hol- 
landoife}  mais  qu’une  Ruffienne  n’eft  pas 
fort  coupable  de  s’abandonner  à  un  Etran¬ 
ger,  parce  que  les  enfans  qui  en  peuvent 
venir,  font  elevez  dans  la  Religion  Ruf¬ 
fienne. 

Ils  aiment  mieux  le  Seigle  que  le  Fro¬ 
ment  ,  pour  la  raifon  que  j’ai  déjà  dite  J 
6c  le  poiflon  vieux  que  le  frais.  Ils  content 
leurs  milles  par  quatre  vingts-dix,  6c  non 
pas  par  cent.  Leur  premier  jour  de  l’an 
eft  le  premier  de  Septembre.  Ils  content 
fept  mille  foixante  6c quelques  années, de¬ 
puis  la  création  du  Monde.  Leschofes  in¬ 
croyables  trouvent  beaucoup  de  créance 
parmi  eux  j  6c  ils  ajoûtent  foy  difficile¬ 
ment  à  celles  qui  font  probables  6c  raifon- 
nabies.  Pour  faluër  une  femme,  ils  la  bai- 
fent  fur  la  joue  droite.  Les  terres  acquifes 
depuis  vingt  ans,  font  affeéèées  aux  Ca¬ 
dets.  Pour  coudre  ,  ils  pouffent  leur 
éguille  avec  le  doigt  d’après  le  pouce.  Ils 
mangent  les  carottes  6c  les  pois ,  fans  les 
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écofler.  Ils  ne  les  cüeillenr  pas  même  com¬ 
me  nous  >  ils  les  arrachent  avec  la  racine 
&  les  vendent  ainfi  au  marché.  * 

Pour  dire  qu’un  homme  a  une  femme  qui 
ne  lui  elt  pas  fidelle,  ils  difent  Qu' U  couche 
fous  le  banc. 

La  fimple  parole  d’un  homme  qui  a  de 
la  barbe,  leur  cft  plus  confidérablequele 
ferment  d'un  autre  qui  n’en  a  point. 

Leurs  plus  belles  peintures  ne  font  pas 
meilleures  que  celles  qu’on  fait  iur  nos 
cheminées  ,  avec  de  l’ocre  rouge  5  &  du 
blanc  d’E-pagne, 

Ils  ont  autant  de  loin  de  le  tenir  les  dents 
noiies  ,  que  nous  en  avons  de  nous  les  ren¬ 
dre  blanches.  Us  ont  le  fecret  de  les 
peindre  en  noir  ,  &  la  prunelle  des  yeux 
auffi.  Les  yeux  longs  leur  femblent  les 
plus  beaux  j  de  meme  que  les  petits  fronts. 
Les  Rufliennes  cachent  une  partie  du  leur 
fous  leur  coëffure.  Les  petits  pieds  &  les 
tailles  deltees  leur  paroifïent  une  difformi¬ 
té.  11  n’y  a  rien  qu’elles  ne  mettent  en  ufa- 
ge  pour  s’engraifièr.  Elles  font  pour  cela 
des  débauches  exceflivesi  elles  fe  tiennent 
au  lit  des  journées  entières,  &  les  pafTent 
à  dormir ,  &  à  boire  de  l’eau  de  vie. 
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CHAPITRE  XLIIII. 


Procédures  judiciaires  f  Quand  ,  &  comment 
on  punit  un  meurtrier .  Que  la  quejlion  eft 
fort  cruelle  en  Rujfie.  T)e  quelle  manière  on 
la  donne .  Chaflimens  des  faux  monnoyeurs . 
Punition  d'un  homme  qui  voulut  tuer  une 
Chouette  dans  le  Palais  de  P  Empereur .  Conf 
pirateurs  bannis . 

*  • 

T  L  y  a  tant  de  confufion  dans  les  procé- 
A  dures  judiciaires  des  Ruffiens,  qu’il  eft 
extrêmement  difficile  d’en  parler  à  fond. 
Chaque  Province  à  fa  Précaufe  ,  ou  Cour 
de  Juftice ,  dans  laquelle  il  y  a  un  Boyar  t  ou 
Seigneur  ,  qui  repréfente  la  perfonne  de 
l’Empereur,  8c  unDiack,  ou  Chancelier, 
qui  a  plufieurs  Clercs, ou  Secrétaires  fous 
lui.  S’il  y  a  quelque  procez  devant  les  Ju¬ 
ges,  8c  qu’on  ne  les  ait  pas  corrompus, 
le  demandeur  eft  prelque  feur  de  le  gagner, 
parce  qu’on  préfume  que  le  bon  droit  eft 
ordinairement  de  fon  côté. 

On  condamne  rarement  à  la  mort  les  cri¬ 
minels  ;  on  fe  contente  de  les  foüetter ,  mais 
enRuffie  c’eft  un  châtiment  pire  que  la  mort 
même.  On 
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On  rachette  un  meurtre  pour  de  l’argent. 
Si  quelqu’un  eft  tué,  &  que  perfonne  ne 
pourluive  fa  mort  ,  la  Juftice  n’en  prend 
point  de  connoiflànce. 

On  ne  peut  condamner  un  homme  qui 
eftaccuféde  quelque  crime,  s’il  ne  le  con¬ 
fetti  ,  y  euil-il  mille  tefmoins  qui  dépo- 
faft’ent  contre  lui.  11  eft  vrai  que  pour  le 
lui  faire  avouer,  on  l’expofe  aux  plus  cruel¬ 
les  tortures  qu’on  fe  puiile  imaginer.  D’a¬ 
bord,  on  lui  donne  l’eftrapade.  S’il  ne 
confefle  rien,  on  le  fouette,  5c  le  Bour¬ 
reau  fe  fert  fi* bien  de  ion  fouet,  qu’en fix 
ou  ièpt  coups ,  il  peut  faire  mourir  celui 
qu’il  fouette.  On  perce  quelquefois  avec 
un  1er  chaud  les  colles  de  l’accufé  ,  ou 
bien  on  lui  fend  le  dos  ,  qu’on  falle  5c 
qu’on  met  griller  fur  le  feu,  pendant  quel¬ 
que  temps,  après  l’avoir  entr’ouvert  avec 
un  ballon  ,  s’il  perfille  à  fe  taire ,  on  lui 
1  emet  le  dos  &  les  épaulés  j  5c  après  ravoir 
laide  repoler  vingt  jours,  on  recommence 
a  le  tourmenter  comme  auparavant.  Sou¬ 
vent  on  lui  arrache  des  colles  entières,  5c 
s’il  peut  endurer  tous  ces  tourmens  avec 
confiance ,  ce  qui  arrive  quelquefois ,  la 
dernière  tentative  eft  de  lui  faire  fur  Ta  tef- 
te  une  couronne  extrêmement  rafe,  5c  d’y 
verfer  de  l’eau  goutte  à  goutte  58c  c’eft,  à 
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ce  qu'on  die  ,  le  plus  lenlible  de  tous 
les  (upplices  *  parce  qu'on  ne  verfe  pas 
une  goutte  d’eau  qu’elle  n’aille  jufqu’au 
cœur,  6e  qu’elle  ne  le  perce  comme  un 
dard. 

Le  châtiment  dont  on  punit  les  faux 
Monnoyeurs,  eft  de  faire  fondre  de  la  ma¬ 
tière  qu’ils  ont  employée  dans  leur  Mon- 
noye,  6c  de  la  leur  faire  avaler. 

Un  jeune  homme  qui  voulut  tuer  une 
Chouette  dans  la  cour  du  Palais  Impé¬ 
rial  ,  eut  la  jambe  gauche  6c  la  main  droi¬ 
te  coupées,  parce  que  la  balle  de  fon  fufil 
gîifladans  la  chambre  de  l’Empereur. 

Si  l’on  découvre  quelque  confpiration, 
on  en  tourmente  fecrettement  les  auteurs* 
on  les  envoyé,  enfuite,  vers  la  Sybéne,£c 
en  chemin  on  les  fait  mourir  fouslagîace, 
ou  bien  on  ne  fait  que  les  reieguer  en  cette 
Province,  à  trois  mille  Verlts de  Mofcow, 
après  leur  avoit  arraché  les  yeux  ,ou  coupé 
les  oreilles. 

Ce  n’eft  que  depuis  quelques  années 
qu’on  a  pris  en  Ruflie  la  coûcumede  pen¬ 
dre  les  criminels*  &  les  Rufliens  ont  fort 
longtemps  fait  difficulté  de  la  recevoir, 
dans  la  penfée  que  PAme  d’un  homme 
qu’on  étrangle ,  e 11  forcée  de  fortirparen 

bas,  ce  qui  le  rend  Pogano.  Celui  qu’on 

pend 
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pend  mec,  lui-même,  le  cou  dans  la  corde, 
&  Te  jette  quand  on  lui  dit  qu’il  le  fafle* 
L’Office  de  Bourreau  eft  héréditaire  ,  6c 
il  a  foin  d’inftruire  les  enfans  à  Ion  métier, 
6c  de  leur  faire  faire  leur  apprentiflàge  fur 
un  fac  de  cuir. 


CHAPITRE  X  L  V. 

"De  la  Sybérie  &  de  fes  Habit  an  s.  Que  Tarn* 
hui  en  eft  la  Capitale .  Du  Chay  &  du 
Bour-  Dian  ,  leurs  qualités.  Des  ÀFartresy 
comment  on  les  prend.  Froid  excejfif  qu'il 
fait  en  Sybcrie .  De  quoi  on  y  nourrit  les 
Fâches,  Du  Fleuve  Oh.  :Du  faviare.  De 
la  Samogede ,  ou  F { amoeiâe .  Ffourriture 
des  Cannibales.  Leurs  Traîneaux .  Leurs 
Chajfes.  Leurs  Habits.  Leurs  manières. Ob¬ 
servations  touchant  les  Teuples  du  T^ort. 

T  A  Sybérie  cil  une  grande  Province  dont 
une  partie  eft  inconnue  5  qui  s’étend 
jufqu  aux  murailles  de  Cataya.  Je  me  fuis 
entretenu  avec  deux  hommes  qui  en  avoient 
fut  le  voyage,  dont  l’un  trafiquent  avec 
les  Chinois  :&  l’autre  m’a  affiné  qu’il  avoit 
veu  une  Mer  à  l’extrémité  de  la  Sybérie , 
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des  Vaifièaux,  &  des  hommes  qui  ne  por¬ 
tent  de  la  barbe  que  fur  la  lèvre  dedeflus, 
vêtus  de  riches  habits,  couverts  d’or  &  de 
pierreries ,  &  faits  d’une  manière  particu¬ 
lière.  Enfin  ,  par. la  defeription  qu’il  en 
falloir  ,  il  y  a  de  l’apparence  quec’étoi ent 
des  Chinois.  ] 

11  avoit  apporté  de  Sybérie  du  Chay ,  & 
du  Bour-Dian.  Le  Chay  eft  ce  que  nous 
appelions  du  7 hé ,  &  le  Bonr-Dian  eft, 
P  Ànifum  Indicum  fl  ell  ai  um.  Les  Marchands 
du  païs  le  prennent  avec  du  lucre  ;  de  mê¬ 
me  que  nous,  &  s’en  fervent  comme  d’un 
remede  excellent  pour  guérir  les  maladies 
despoulmons,  les  flatus  hypocondriaques, 
&  les  mauvaises  difpofitions  de  l’eftomac. 
On  l’apporte  dans  des  papiers  écrits  en 
Caraéïéres  Chinois ,  &  ü  y  en  a  une  livre 
dans  chaque  papier. 

Ceux  qui  vont  en  Sybérie,  font  fix  ans 
dans  leur  voyage,  parce  qu'ils  font  obligez 
de  féjourner  l’Hyver  en  quelques  Places, 
&  l’Efté  en  d’autres.  Tambul  eft  la  Ca¬ 
pitale  de  la  Province,  &  le  lieu  de  la  re- 
iidence  du  premier  Vayod.  Les  fourni- 
rcs,&  particuliérement  les  Martres, qu’on 
ne  trouve  en  aucun  lieu  du  monde  que 
là  ,  font  le  principal  commerce  des  Habi¬ 
tons.  ils  mangent,  au  lieu  de  pain, dont 
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ils  n'ont  point  ,  du  poiflon  ,  qu’ils  font 
fécher,  &  dont  ils  ont  une  tres-grande  abon¬ 
dance  dans  leurs  Lacs,  ôc  dans  leurs  Ri¬ 
vières.  C’efl:  la  nourriture  de  leurs  Chiens, 
&  même  celle  de  leurs  Vaches  ,  pendant 
le  froid  ,  qui  eft  excellif  en  Sybérie,  Sc  c’elt 
pourquoi  leur  lait  lent  toujours  le  poif- 
fon. 

Ils  ont  auflî  des  arbres  qui  portent  une 
tres-grande  quantité  de  Noifcttes,  je  ne  fay 
de  quelle  efpeee  elles  font  ;  on  m’a  pro¬ 
mis  de  m'en  faire  voir. 

Il  vont  en  troupes  à  la  chafle  ,  flx  ou  fept 
femaines  durant ,  couverts  de  trois  ou  qua¬ 
tre  fourrures,  &  traînez  dans  un  Traîneau, 
par  trente  ou  quarante  chiens.  Ils  cou¬ 
chent  toute  la  nuit  à  l’air,  dans  les  temps 
les  plus  froids  ;  mais  ils  font  du  feu  pour 
accommoder  leur  poiflon.  Leurs  chiens 
font  extrêmement  adroits  à  trouver  les 
Martres  ,  &  à  les  prendre  lors  qu’elles 

font  bleflêes  au  nez  5  ce  que  les  Sybériens 
favent  fort  bien  faire,  avec  une  arbalefle. 
Si  on  les  blefle  ailleurs,  cet  animal  étant 
fort  &  robufte ,  fe  peut  fauver  ,  quand  il 
auroit  même  une  flèche  au  travers  du 

corps j  6c  s’il  ne  fe  iàuve  pas,  (a  fourrure 
fefalic. 

L’Oo  efi  un  grand  Fleuve  ,  dont  l’em- 
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bouchure  n’eft  pas  encore  bien  connue. 
On  y  trouve  une  grande  quantité  d 'Eftttr. 
geons  &  de  Belhga.  Ce  dernier  poifïbn 
a  douze  ou  quinze  pieds  de  long  ;  il  eft 
large ,  6c  reflëmble  à  PEfturgeon  ,  dont 
la  chair  eft  pourtant  moins  délicate.  Celle 
du  Béluga  ,  qui  l’eft  extrêmement  ,  cft 
plus  blanche  que  celle  du  Veau,  6c  plus 
déiicieufe  à  manger  que  de  la  mouëile.  11 
fe  tient  au  fond  du  Volga j  6e  lorsque  les 
neiges  fondues  ont  groffi  les  eaux  ,  &  les 
ont  rendues  plus  rapides,  il  avale  de  gros 
cailloux,  afin  d’avoir  plus  de  poids  pour 
réfifter  au  courant  de  ce  Fleuve.  11  les 
rejette  lors  que  les  eaux  font  abbaiffées, 
C’cft  des  laitances  de  ce  poifion  ,  6c  de 
celles  de  PEfturgeon  ,  mêlées  enfemble, 
que  ceux  d’Afiracan  font  le  Caviare.  On 
met  d’abord  ces  laitances  dans  de  grands 
monceaux  de  fel ,  6c  lors  qu’elles  font  un 
peu  fermentées ,  on  les  prefië ,  6c  on  les 
ferre  dans  des  barils.  Il  y  en  a  qu’on  ne 
preflé point,  6c  il  en  eft  bien  plus  délicat; 
mais  il  ne  fe  garde  pas  fi  longtemps.  Les 
Turcs  en  font  avec  des  œufs  d’Efturgeon. 
qui  eft  noir ,  par  petits  grains  ,  6c  gluant, 
comme  du  Potargo.  Les  Ruffiens  le  nom¬ 
ment  Fekra.  Il  y  en  a  d’autre  qui  n’eft  que 
de  laitance  de  Belluea. 
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Les  Arméniens,  qui  ont,  jeeroy,  taie 
les  premiers  du  Caviare  ,  le  font  encore 
d’une  autre  manière.  Us  commencent 
par  nettoyer  les  laitances,  &:  en  tirer  tout 
ce  qui  eft  inutile  ;  ils  les  l'aient,  &  les 
couchent-  fur  des  planches  courbées ,  pour 
en  faire  fortir  ce  qu’il  y  a  de  plus  gras  èc 
de  plus  huileux  >  après  quoi  il  les  ierrent 
dans  des  barrils,  où  ils  les  preflent  jufqu’à 
ce  qu’elles  le  fc-icnt  durcies.  Le  Belluga 
a  dans  le  corps  cent  cinquante  laitances , 
fît  deux  cents  pelant  d’œufs,  que  les  Ar¬ 
méniens  appellent  Armitik*  Fekra.. 

La  partie  Septentrionale  de  la  Sybérie, 
fe  nomme  Samogtda  ,  ou  Tfamoeida  ,  qui 
veut  dire  Cannibales ,  ou  mangeurs  d'hom¬ 
mes  ,  parce  que  ceux  qui  l’habitent, 
mangent  les  prifonniers  qu’ils  font  à  la 
guerre.  Us  demeurent  fous  des  tentes  ron¬ 
des,  couvertes  de  nattes  ,  &  de  peaux  de 
Cerfs,  dont  ils  portent  le  poil  en  dehors, 
parce  qu’elles  leur  femblent  plus  chaudes 
de  cette  maniéré.  Les  hommes  n’ont 
point  de  barbe  ;  les  femmes  font  extrê¬ 
mement  laides  ;  &  tout  cela  fait  qu’on  a 
de  la  peine  à  diftinguer  les  deux  lcxes , 
&  qu’011  prend  fouvent  l’un  pour  l’autre! 
Quelques  difformes  que  ces  femmes  foient, 
les  Cannibales  les  trouvent  plus  à  leur  pré 
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que  celles  qui  nous  femblent  belles. 

Les  Certs  font  une  des  grandes  richef- 
fes  de  la  Tfamoeïde.  Il  y  en  a  de  fi  pri¬ 
vez  qu’on  les  rencontre  par  troupes. D’au¬ 
tres  s’approchent  de  ceux  qui  les  appel¬ 
lent  ,  &  fe  laiflent  mettre  des  harnois,& 
atteler  deux  à  deux  à  des  Traîneaux, avec 
lefquels  ils  font  quatre-vingts  milles  par 
jour,  d’une  vîtefle  incroyable.  Avant  que 
d’aller  à  la  quelle  des  Cerfs  9  on  con* 
fuite  le  Preftre,  qui  défigne  le  lieu  où  il 
faut  aller,  &  la  plufpart  du  temps  il  ren¬ 
contre  jufie. 

Les  filles  font  d’un  revenu  confîdéra? 
ble  à  leurs  Peres.  On  ne  les  laifie  point 
voir  qu’elles  ne  foient  accordées,  &  le  plus 
fouvent,  elles  le  font  à  fix  ou  fept  ans  ; 
car, a  cet  âge,  quelqu’un  les  achettepour 
tin  nombre  de  Cerfs  ,  afin  d'eftre  leur 
qu’elles  font  Vierges  ;  &  leurs  maris  font 
fi  jaloux  d’elles,  qu’ils  les  enferment  plus 
ctroitemeur  qu’on  ne  fait  en  Italie.  Et  lors 
qu’ils  vont  à  la  chafie,  ils  ont  des  machi¬ 
nes  pour  empefeher  qu’elles  ne  leur  foient 
infidelles. 

L'Empereur  n’a  pas  jugé  que  ces  Peu¬ 
ples  meritafient  d’eftre  fous  fon  Gouver¬ 
nement.  Ils  ne  font  lu  jets  à  aucun  im¬ 
poli  ,  6c  c’eft  volontairement  qu’ils  luy 
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donnent  quelques  Cerfs  ,  de  temps  en 
temps. 

Perfonne  n’entend  leur  langage,  ni  n’a 
connoifiance  de  leurs  Loix,  qu’ils  exécu¬ 
tent  avec  beaucoup  de  fecret.  Quand  ils 
vendent  un  Cerf  à  un  étranger ,  ils  fe  ré¬ 
fervent  toujours  les  entrailles  ,  dont  ils 
mangent  jufqu’aux  plus  fales,  après  les  avoir 
feulement  prefiées  pour  en  faire  fortir  les 
excrémens. 

Les  plus  eftimez  entre  eux,  font  ceux 
qui  favent  le  plus  de  Magie  ;  ils  y  excel¬ 
lent,  particulièrement  devant  les^  Etran¬ 
gers  ;  mais  ils  rfofent  faire  aucuns  tours 
devant  des  Ruffiens ,  de  peur  d’eftre  ac- 
cufez. 

Un  Marchand  Anglois  donnant  à  dîner 
à  quelques  Cannibales,  il  y  en  eut  un  qui 
s’enyvra  jufqu’à  n'en  pouvoir  plus, &  dont 
l’yvreflene  fe  pafla  point,  julqu’à  ce  qu’u¬ 
ne  vieille  femme  lui  eût  touché  le  front , 
&  lui  eût  dit  quelques  paroles  à  l’oreille; 
ce  qui  le  fit  paroiftre  aulli  raifonnable  qu te 
s’il  n’eût  beu  de  tout  le  jour* 
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CHAPITRE  XL  V I. 


Dâ  la  partie  *J?lFcridionalc  de  la  Sjbcrte .  Du 
defert  appelle  Step.  'Pays  des  Ecureuils. 
ld  un  Oifeau  qui  reffemble  à  une  BeccaJJc. 
D  un  autre  fait  comme  un  Faucon.  Et  d'un 
troifeme  qui  efl  grand  comme  un  Cygne. 
Hifloire  de  la  plante  appellée  Agneau  ,  re~ 
futée . 


N  trouve  au  Midi  de  la  Sybérie,  un 
Defert  appelié  Step  ,  long  de  fix  ou 
fept  cents  Verfts  ,  où  il  y  a  peu  de  Riviè¬ 
res  ,  &  duquel  la  terre  eft  extrêmement 
fertile  On  y  fait  des  journées  entières 
de  cheval  3  dans  de  vaftes  campagnes,  plei¬ 
nes  de  Cen  fiers,  qui  n’ont  pas  plus  de  deux 
ou  trois  pieds  de  haut;  ce  n’eft  pas  qu'ils 
ne  puifient  croître  davantage;  mais  ce  qui 
les  en  empefche  ,  eft  la  négligence  des 
Voyageurs,  qui  après  avoir  fait  du  feu  au 
milieu  des  champs  ,  s’en  vont  fans  fonger 
à  l’éteindre,  &  l’herbe  de  ce  defert  étant 
fort  longue  &  fort  feiche  ,  s’enflamme  & 
confume  tout  ce  qu’elle  rencontre.  Iln’eft 
pas  rare  d’y  voir  le  feu  brûler  trente  ou 
1  qua- 
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quarante  mille  VerlLsde  pars,  &  pourfui- 
vi  e  les  voyageurs  avec  tant  de  promptitu¬ 
de  &  de  violence  ,  que  Couvent  ils  n’ont 
pas  le  temps  de  Ce  lauver. 

Ces  Cen  fiers  portent  des  Cerifes  rouges, 
belles  &  fort  aigres,  le  fruit  de  quelques- 
uns  qui  ont  été  tranfplantez  ,  s’eft  trouvé 
bon. 

J’ai  parlé  à  plufieurs  perfonnes  ,qui  ont 
veu  dans  ce  defert,  une  grande  quantité 
de  Tulippes,  de  Rofes  rouges,  de  Rôles 
femblables  à  celles  de  Damas  ,  d’Afper- 
ges  bien  plus  larges  &  bien  plus  grolîes 
que  les  noftres ,  d’Oignons,  de  Marjolai¬ 
ne  ,  de  Thim,  de  Chicorée  ,  de  Sauge, 
d’Endive  ou  Chicorée  blanche, de Sariet- 
te,  &  de  plu  (leurs  autres  fleurs,  herbes 
&  racines,  que  nous  entretenons  avec  foin 
dans  nos  jardins. La  Reglifle  y  eft  aufîi  tres- 
communë.  On  y  mange  des  Panets&des 
Carottes ,  &  les  Marchands  en  font  ve¬ 

nir  beaucoup  de  Nitre  &  de  Salgem- 
mar. 

Les  Elans  y  font  plus  grands  qu’en  au¬ 
cun  autre  lieu.  On  y  voit  de  petits  ani¬ 
maux  très-jolis ,  dont  les  uns  s’appellent 
Zourickj  ,  &  les  autres  Péri  vos  ht  es .  Les 
Zouricki ,  font  de  la  taille  d’un  Blaireau, 
mais  d’une  forme  différente  >  ils  ont  la 
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peau  d'une  couleur  agréable  ,  obfcure, 
polie  6c  tannelée  j  ils  ont  la  telle  petite,  fié 
les  jambes  courtes ,  le  dos  à  peu  près  de 
la  largeur  d’un  pied ,  6c  ils  habitent  fous 
terre,  comme  les  Lapins.  Les  Rufïiens 
rapportent  plufieurs  fables  ,  touchant  la 
guerre  que  ces  petits  animaux  ont  les  uns 
contre  les  autres,  touchant  leur  adreiïè  à 
faire  prifonniers  6c  efclaves  quelques-uns 
de  leurs  ennemis  ,  pour  fe  fervir  d’eux  à 
leur  apporter  du  foin,  des  racines,  6c  les 
autres  provifions  qui  leur  font  néceflaires 
pendant  l’Hyver.  On  dit  que  leurs  gîtes 
font  fort  nets,  fort  propres,  6c  faits  avec 
beaucoup  d’adreffe  ,  6c  que  fi  quelqu’un 
d’entre-eux  y  meurt  ,  ils  l’emportent 6c 
le  vont  enterrer  ailleurs.  Le  Régiment  du 
Colonel  Crafardi ,  ayant  fes  quartiers  dans 
l’endroit  où  on  les  trouve,  ils  s’aflèmblé- 
rent  un  jour  en  fort  grand  nombre,  6c fi¬ 
rent  un  bruit  fi  furprenant  ,  que  les  Sol¬ 
dats  du  Régiment  en  furent  effrayez,  6c 
que  la  plulpart  de  leurs  chevaux  qui  paif- 
foient  proche  de  là  ,  s’enfuirent  julqu’à 
dix  Verfls,  avant  qu’on  les  pût  t’attra¬ 
per. 

Les  Perivoshickj ,  ont  la  peau  d’une  cou¬ 
leur  brune  ,  tirant  fur  le  jaune  ,  méfiée 
de  blanc  6c  c[e  noir.  On  en  fait  des  juf- 
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îe-au- corps  fort  agréables  à  la  veuë  ,  & 
qui,  néanmoins,  ne  font  pas  eftimez, 
parce  que  leurs  fourrures  ne  font  ny 
grandes  ny  chaudes.  J’ay  oüi  dire  qu’ils 
prennent  beaucoup  de  plaifir  à  paflër  fur 
leur  dos  ,  des  Ecureüils  Sc  des  Hermi* 
nés  ,  d’un  bord  à  l’autre  d’une  Riviè¬ 
re.  C’eft  même  de  là  qu’il  ont  tiré  leur 
nom,  puis-que  le  mot  Perivoshicks  fignifie 
celui  qui  porte  ou  qui  tranfporte  quelque 
chofe. 

PluGeurs  perfonnes  m’ont  afiuré,  pour 
l’avoir  veu,  que  les  Ecureiiilsne  trouvant 
plus  de  quoi  manger  d’un  côté  d’une  Ri¬ 
vière  ,  fe  hazardent  de  paflèr  à  l’autre 
bord  5  fur  un  petit  morceau  de  bois ,  & 
fe  fervent  de  leurs  queues  comme  d’u¬ 
ne  voile.  Ils  pafîënt  quelquefois  ,  fi  le 
vent  les  poufie  droit  5  mais  s’il  les  fait 
tourner,  ils  ne  peuvent  s’exempter d’efire 
noyez. 

Il  y  a  aux  environs  de  Caz.4n ,  &  d'Af- 
tracan  des  Oifeaux  de  la  groflëur  d’une 
Beccafie  ,  dont  les  jambes  &  le  bec  font 
lemblables  aux  jambes  &  au  bec  d’une 
Bcccafline  ,  &  les  plumes  &  le  cou 

femblables  aux  plumes  &  au  cou  d’un 
Coq.  Ils  fe  battent  comme  les  Coqs  d’An¬ 
gleterre  ,  ÔC  font  en  guerre  continuelle. 

I  7  Ils 
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lis  l'ont  en  garde,  en  mettant  le  bec  con¬ 
tre  terre;  &  lorsqu’ils  trouvent  leur  avan¬ 
tage,  ils  s’élancent  avec  vigueur,  &  at¬ 
taquent  leurs  ennemis.  Ils  (ont  meilleurs 
a  manger  que  les  Cailles.  On  en  rencon¬ 
tre  quelques-uns  proche  d’Archangel,  où 
Ion  voit  auffi  un  oifeau  grand  comme  un 
Merle  ,  &  fait  comme  un  Faucon  ,  qui 
cliafle  aux  petits  oifeaux  ;  &  après  les 

avoir  pris,  il  les  plume,  les  nettoyé  pro¬ 
prement  ,  &  les  mange.  11  y  en  a  auffi 
un  autre  qu’on  a  apporté  d 'tsîjlracan,  qui 
eit  de  la  hauteur  d’un  Cygne ,  qui  a  le 
corps  &  les  pieds  comme  lui ,  &  le  cou 
p  us  court  ,  plus  épais ,  &  il  large  qu’il 
avale  des  poiffions  gros  de  neuf  pouces, 
Quelques  Hiiloires  rapportent  d’une  plan¬ 
te  appeilée  Agneau,  qui  croît  en  ce  païs- 
la  ,  qu’elle  dévoré  toutes  les  herbes  qui 
croment  autour  d’elle ,  &  meurt  enfuite , 
mais  ce  qu’on  en  dit ,  eft  une  Fable. 


C  H  A- 
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CHAPITRE  XL  VII. 


Courte  Tfflation  de  UT ar  tarie.  Sa  Capitale . 
Tribut  que  payera  les  Tartares .  Que  les 
zSl  fofcovites  ont  été  Tributaires  du  grand 
Cnm.  rJATarches  que  les  Tartares  font  en 
un  jour.  Ils  mangent  de  U  chair  de  cheval , 
&  ne  fe  fervent  ny  de  pain  ry  de  fel.  Ils 
ont  la  veu'e  admirable  ,  &  font  excellent 
hommes  de  Cheval .  Ils  fe  moquent  de  la 
‘Religion  des  TQiffens.  Des  Tartares  Col- 
mat*  s, 

JE  necroy  pas  qu’il  foit  hors  de  propos 
de  rapporter  ici  ce  que  j'ai  appris  de 
la  Tartane.  J’ai  pende  choies  à  en  dire, 
mais  ce  que  je  dirai  ,  n’eft  pas  indigne 
d’eftre  fçeu.  La  ville  de  Cnm  ,  qui  a 
donné  fon  nom  au  Çrand  Crim  ,  eft  la  Ca¬ 
pitale  \  elle  eft  fituée  fur  la  Mer  de  Tar¬ 
tane,  bâtie  de  pierre  &  de  brique  ,  & 

fermée  de  fortes  murailles.  Les  Tartares 
font  tributaires  du  Turc  ,  &  il  n’y  a  pas 
encore  long- temps  ,  qu’outre  l’hommage 
que  rendoit  le  Duc  de  Mofcovie  ,  lequel 
c:oit  obligé  par  un  ferment  folemnel  de 

don- 
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donner  du  foin  à  manger  dans  fon  bonnet 
au  Cheval  du  Grand  Crim  ,  la  ville  de 
Mofcoüa  payoit  aux  Tartares  un  tribut 
de  mille  juftau-corps  de  peaux  de  Cerf» 
qu’elle  leur  a  refufé  depuis  dix  ans ,  fous 
pretexte  qu’ils  ont  contrevenu  à  un  Trai¬ 
té  de  Paix,  par  leurs  invafions  fur  les  fron¬ 
tières  de  Ruffie.  Et  il  faut  avouer  que  ce 
font  des  voifins  fort  incommodes.  Si  on  les 
met  en  déroute  ,  ils  difparoiflent  en  un 
moment ,  6t  fe  difperlent  un  à  un  j  ce  qui 
n’empefche  pas  que  dès  la  nuit  fuivante  ils 
ne  fe  retrouvent  à  un  rendez-vous  oùilsfe 
rafiemblent  ,  6t  d’où  ils  recommencent 
leurs  courfes  6c  leurs  invafions.  Ils  font  des 
marches  de  cent  milles  par  jour,  danslef- 
quelles  ils  changent  trois  ou  quatre  fois 
de  chevaux  -,  car  le  moins  qu’ils  en  ayent, 
e(l  chacun  trois  ou  quatre.  S’il  en  meurt 
quelqu’un,  de  fatigue,  ou  de  maladie,  ils 
lediftribuënt  par  morceaux  à  leurs  compa¬ 
gnons,  &  en  mangent  la  chair  avec  plai- 
fir ,  dès  qu’elle  a  été  un  peu  échauffée  en¬ 
tre  le  dos  6c  la  felle  des  Chevaux  qu’ils 
montent.  Ceux  qu’on  leur  mène  en  main, 
font  fort  difficiles  à  prendre  ,  parce  qu’il 
eft  prefque  impoffible  de  leur  faire  quitter 
leur  compagnie. 

Si  quelque  Tartape  tombe  malade,  on- 

lui 
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lui  donne  du  laie  de  Jument  ,  &  du  fang 
tout  frais  tiré  de  quelque  Cheval  qu’on  fai- 
gne  exprès. 

La  raifon  pour  laquelle  ils  ne  mangent 
point  de  pain,  &  ne  fe  fervent  jamais  de 
lel,  c’eft  qu’ils  croyentque  lepaineft  une 
nourriture  groflîére,  qui  rend  peiansccux 
qui  en  mangent  ,  &  que  ie  fel  eft  con¬ 
traire  à  la  veuë. 

Il  efl  certain  qu’ils  ont  les  yeux  meil¬ 
leurs  que  gens  du  monde.  Iis  découvrent 
jufqu’à  quarante  ou  cinquante  milles  à  la 
ronde,  dans  les  lieux  où  la  veuë  n’ellpas 
bornée;  &  ils  difeernent  un  homme  ieul 
d’une  diftaneed’ou  lesRuffiens  n’apperce- 
vroient  pas  une  troupe  de  Tartares. 

Il  font  excellemment  bons  hommes  de 
Cheval.  En  fuyant  à  bride  abbatuë  ,  ils 
ne  laifiènt  pas  de  fe  lever  fur  leurs  étriers, 
&  de  tirer  des  flèches  derrière  eux,  furies 
ennemis  qui  les  pourfuivent. 

Les  Tartares  Colmackj  ,  entre  lefquch 
naquit  Tamerlan  ,  habitent  un  grand  pais. 
Ils  logent  fous  des  tentes  ,  &  vivent  de 
pafturages.  Ils  font  plus  grands  &  plus 
bazanez  que  les  Crim- Tartares,  &  ils  ont 
d’autres  traits  de  vifage.  Quelques*  uns 
d’entre* eux  reconnoiflent  l’Empereur  de 
Ruflîe  pour  Souverain. 


Leurs 
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Leurs  femmes  font  propres  à  la  guer¬ 
re,  &  cette  année,  elfes  ont  défait  une 
armee  de  Crim  -  Tartares  ,  qui  emme¬ 
naient  en  efclavaee  quelques-uns  de  leurs 
enfans. 

Les  Crim-Tartares  ont  le  vifage  plat, 
les  yeux  petits ,  6e  enfoncez ,  le  front  étroit , 
6e  les  épaules  balles  6e  larges.  Ils  font  d’u¬ 
ne  taille  médiocre,  6e  formez  de  tel  le  for-» 
te,  qu’il  leur  eft  fort  difficile  de  ne  fe  faire 
pas  connoiftre. 

Ils  écrafent  le  nez  de  leurs  enfans  nou¬ 
veaux*  nés,  6e  croyent  que  c’eft  une  folie 
de  porter  un  nez  devant  les  yeux.  Ils  font 
tous  Mahométans.  Ils  fe  moquent  de  la 
dévotion  que  les  Ruffiens  ont  pour  les 
Images  ou  Nicolas  ,  6c  leur  foutiennent 
qu’il  vaudroit  mieux  adorer  le  Soleil ,  qui 
eft  un  corps  glorieux  ,  qui  fait  beaucoup 
de  bien  au  monde  ,  que  des  images  de 
bois.  Voyez.,  leur  difent  ils ,  la  deftinée  de  vos 
Dieux.  Quand  ils  font  devenus  aveugles  , 
(c’eft-à  dire  quand  leur  peinture  eft  effa¬ 
cée)  vous  les  jetiez,  dans  la  Riviere, avec  un  Cop~ 
takes  ou  deux  ,  ou  un  morceau  dPOlibanum.  Et 
ils  coulent  le  long  du  Volga  dam  la  Mer  Caf 
ptenne ,  ou  nous  les  prenons  pour  nous  en  fervir 
à  faire  rojhr  de  la  chair  de  Cheval.  CSfe 

font- 


font- ce  pas  là  de  beaux  Dieux ,  qui  nous  fer¬ 
vent  de  grils ,  qui  ne  peuvent  rejijler  a  ceux 
qui  les  veulent  détruire  ? 
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CHAPITRE.  XLVIII. 


Ignorance  &  idolâtrie  du  Peuple  de  Ruffie>  Ce 
qu'il  penfe  de  Saint  Nicolas .  Leur  naturel . 


jDé'j  Ldolonois .  /éwj  Loix ^  &  de  leurs 

‘Rois. 

TL  eft  vrai  que  le  commun  peuple  de 
A  Ruffie  eft  extraordinairement  greffier 
&  idolâtre.  Ceux  qui  demeurent  vers  le 
Nort  ,  à  Archangel,  à  Cola  ,  8cc.  ne 
.connoiflènt  point  d’autre  Dieu  que  Saint 
Nicolas  ,  qu’ils  croyent  gouverner  tout 
le  monde.  Ils  afleurent  qu'il  vint  nageant 
fur  une  meule  de  moulin,  depuis  l’Italie 
jufqu’à  un  Port  qui  porte  fon  nom  ,  qui 
eft  proche  d’Archangel  :  Et  fi  un  Ruffien 
témoigne  douter  de  cette  Hiftoire  ,  il  ne 
hazarde  pas  moins  que  la  vie. 

ils  célèbrent  avec  plus  de  refpeéh&de 
dévotion  les  Feftes  de  leurs  propres  Saints, 
que  celles  des  Apoftres.  Saint  Nicolas, 
difent-ils,  eft  Ifasha  Bradt ,  c’clt  à  dire. 
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1  un  ^e  n°s  frcres  ,  qui  a  plus  de  bonté 
pour  nous,  qui  Tommes  de  même  païsque 
jui,  que  n’en  ont  Saint  Pierre  ou  Saint 
1  aul,  qui  ne  nous  ont  jamais  connus. 

Ceux  qui  ont  fait  des  concuffions  fur 
Je  peuple,  &  pille  les  Etrangers,  croyent 
expier  toutes  leurs  méchantes  avions,  en 
fai  Tint  bâtir  une  Eglife,  en  lui  donnant 
un  grand  nombre  de  cloches,  &  la  rem¬ 
pli  fiant  de  Nicolas  ornez  6c  enrichis  de 
pierreries. 

La  plufpart  des  Ruflîens  font  rudes  , 
groffiers ,  &  malhonneftes-gens  ,  à  la  re- 
ierve  de  quelques-uns  qui  fe  font  civilifez 
dans  le  commerce  qu’ils  ont  eu  avec  les 
Etrangers ,  &  qui  ont  voyagé  à  la  Cour 
de  Pologne. 


Les  P  o  Ion  ois  font  moins  barbares  qu’eux. 
11  y  en  a  qui  fe  cultivent  l’elprit  par  l’E¬ 
tude  &  par  les  Sciences,  qui  lont  tout 
à  fait  bannies  de  Rufîîe ,  &  ils  ont  la  li. 
bei  té  de  voyager  que  les  Ruffiens  n’ont 
pas. 

Cependant,  malgré  ces  avantages,  les 
Poionois  ne  laiflént  pas  d’eftre  orgueil¬ 
leux  ,  iniolens ,  remplis  de  bonne  opinion 
d  eux-memes,  6c  de  leur  pars,  qu’ils  elé- 
vent  au  deffus  de  tous  les  autres.  Ils  font 
bizarres  dans  leurs  habits  ,  vains  &  pro¬ 
digues 
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digues  par  oftentation.  Ils  font  magnifi¬ 
ques  en  chevaux  &  enharnois,  parce  que 
ce  font  des  chofes  qui  paroiflènt.  Ils  font 
civils  aux  Etrangers,  £c  les  reçoivent  fort 
bien  deux  ou  trois  jours  durant ,  jufqu’à 
ce  qu’ils  leur  aycnt  fait  voir  leur  magnifi¬ 
cence,  8c  qu’ils  les  ayent  enyvrcz  deux 
ou  trois  fois. 

Ils  font  plus  grands  beuveurs  que  les 
Ruffiens,  &  fi  querelleux  dans  leurs  dé¬ 
bauches  t  qu’il  y  en  a  peu  d’entre-eux 
qui  n’y  ayent  rcçeu  quelque  bîèfilire  con- 
iiderable. 

Leurs  Loix  font  barbares  au  dernier 
point.  Elles  ne  puniffent  le  meurtre  que 
d’une  amende  pécuniaire.  On  paye  un 
écu  pour  avoir  tué  un  Paifan ,  8c  la  fom- 
me  augmente  à  proportion  de  la  qualité 
des  perfonnes. 

Leurs  Rois  ne  font  proprement  que 
des  Rois  en  peinture.  Hem  i  III.  le  fut 
avant  que  d’eftre  Roi  de  France >  8c  il 
eut  railbn  de  fe  lafler  de  l’être,  quelques 
prières  qu’ils  lui  fiffent  de  ne  point  quitter 
la  Couronne. 

Une  délibération  qui  pafléroit  tout  d’u¬ 
ne  voix  dans  leurs  Diètes  ou  affemblées, 
efi  fouvent  arrêtée  par  un  feul  d’entre- 
eux  ,  qui  protefte  contre  ,  fans  en  allé¬ 
gué! 
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guer  de  raifon,  en  mettant  la  main  fur  h 
garde  de  fon  cimeterre  -,  &  il  arrive  fou- 
vent  que  le  lendemain  il  eft  de  l’avis  qu’il 
a  combattu  le  jour  precedent. 


CHAPITRE  XLIX. 


De  la  F trolle.  De  la  Plica  ou  Teigne  de  Po¬ 
logne.  L?  e fit  me  que  les  Tolonois  en  font . 
Origine  de  la  couftums  de  fe  poudrer  les 
cheveux .  Les  Polonois  Jora  plus  exaEls  que 
les  Ifuffiens  a  ohferver  les  Traitez,  qui  ils 
ont  faits.  Maniéré  dont  ils  faliient.  Celle 
des  Tartares  &  des  Circajfiens .  Comparai  fon 
de  U  Langue  Rufftenne  &  de  la  Polonoife . 

T  A  Veroüe  eft  extraordinairement  com- 
mune  &  dangereufe  en  Pologne. 
Les  Rumens  Pv  gaignérent  dans  le  temps 
de  la  Conquefte  de  Filtra ,  &  de  quelques 
autres  places  &  Provinces  frontières  de 
ce  Royaume.  Avant  cela  ils  ne  la  connoif- 
foient  point. 

La  Teigne,  ou  Plica,  eft  encore  moins 
rare  entre  les  Polonois,  à  caufe  que  la 
plufpart  de  leurs  eaux  font  empoifonnées 
par  des  mines  d’Arfenic,  &  il  elt  prefque 
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impoiïible  de  palier  en  leur  païs,  fans  la 
gaigner.  Quand  elle  elt  une  fois  dans 
une  maifon ,  elle  fe  communique  à  tous 
ceux  qui  y  demeurent.  Prefque  perfon- 
ne  n’en  échappe.  C’eft  une  des  plus  la¬ 
ies  &  des  plus  dégoûtantes  chofes  du 
monde ,  que  de  voir  jufqu’à  quel  excez 
les  Polonois  en  font  affligez.  Outre  les 
fymptômes  de  cette  maladie  qui  font  ter¬ 
ribles,  elle  fent  fi  mauvais  ,  qu’il  n’y  a 
point  de  vieux  ulcère  dont  l’odeur  foit  fi 
infupportable.  J’ay  veu  des  Moines  qui 
en  avoient  la  telle  toute  couverre,&  tous 
leurs  cheveux  t  refiez  &  notiez;  ce  qui  fait 
un  des  plus  vilains  fpeètacles  qifonlepuif- 
fe  imaginer.  Cependant,  elle  pafiè  en 
eux  pour  une  marque  d’une  fainteté  ex¬ 
traordinaire,  &  dans  les  autres  perfonne s 
pour  un  figne  de  Nobicffe.  Les  che¬ 
vaux  qui  l’ont,  dans  le  crin  du  cou,  &  dans 
celui  qui  leur  pend  fur  le  haut  de  la  tete, 
font  eftimez  courageux  &  de  bon  fervice. 
Et  fi  on  leur  coupe  tant  foit  peu  de  cette 
teigne,  le  cheval  meurt  ou  devient  enra¬ 
gé,  aveugle  ou  boiteux. 

On  dit  que  les  Polonois  ont  été  les  pre¬ 
miers  qui  fe  font  fervis  de  poudre  fur  leurs 
cheveux ,  pour  cacher  cette  incommodité. 

Ils  font  plus  exaéts  que  les  Rufflens  a 
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obferver  la  Foy  des  Traitez,  ceux-ci  ne 
failant  aucun  fcrupule  d’y  contrevenir, 
lors  qu’ils  en  peuvent  tirer  de  l’avantage. 
Neanmoins,  dans  leurs  affaires  particuliè¬ 
res,  ils  ont  du  refpeèt  pour  les  fermens 
qu’ils  ont  faits,  parce  qu’ils  en  font  rare» 
ment. 

/  Le  langage  de  ces  deux  Peuples  ne  dif¬ 
fère  pas  plus  l’un  de  l’autre,  que  l’Anglois 
&  TEcofTois.  Celui  des  Polonois  pafîe 
pour  êcre  plus  riche  &  plus  poly*  mais  . 
à  mon  avis ,  la  prononciation  en  eft  fort 
rude  ,  auffî-hien  que  l’orthogfaphe.  Ils 
ont  fouvent  jufqu’à  fîx  confbnes  pour  une 
voyelle,  &  ils  ne  peuvent  parler  fans  cra¬ 
cher  au  vifage  de  ceux  à  qui  ils  parlent. 

Ils  ialiient  fuperbement ,  &  11e  s’incli¬ 
nent  pas  tant  que  les  Ruffiens.  Les  Tar- 
tares  ialiient  leurs  Supérieurs  en  leur  em- 
braflant  les  genoux,  &  les  perfonnes  or¬ 
dinaires  en  mettant  fur  la  bouche  le 
doigt  d’après  le  poulce,  &  en  branlant 
un  peu  la  telle.  La  maniéré  des  Circaf 
jïens  ell  la  plus  rude  &  la  plus  groffiere. 
Ils  fe  demandent  tous  les  jours.  Tes  fer- 
viteurs  ,  tes  Fâches ,  tes  Trebis ,  tes  Chevaux , 
tes  Chèvres ,  tes  Boucs ,  tes  Pourceaux ,  tes 
Cocjs ,  tes  Poules ,  &  tes  Dindons ,  font -ils  en 
bonne  fante? 
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CHAPITRE  L. 


De  la  Cour  ds  Rufjfte.  Du  Vert  du  k 
prefint  régnant .  Grave  Wolmer  recher¬ 
che  en  mariage  la  fille  du  Cz.ar  ^JMkchael. 
Mort  de  cet  Empereur.  Hifloirc  du  Pere 
de  Boris  îuanoidg.  Fçrtune  de  Boris.  Sa 
chute  &  fin  re'tabhjftment.  Le  mariage  eji 
fort  recommandé  en  Rufjte.  Nashockin 
grand  Réformateur.  Ses  fentimens  touchant 
les  aidions  de  quelques  Princes  Chrefliens. 

JE  ne  prétends  pas  parler  ici  à  fonds  de 
l’élévation  de  la  Famille  des  ‘ Romano - 
ves,  ny  rapporter  comment  ils  prirent  le 
nom  de  Czar,  ny  dequelle  maniéré  Ba¬ 
ille  ayant  commencé  à  réduire  fous  fon 
obeiiTance  les  petits  Ducs  de  Mofcovie, 
Jean  Vafilowidg  fon  fils,  pourfuivit  fes 
heureux  iuccez ,  &  fubjugua  les  Rois  de 
Cafan  ,d*Aftracan,&de  Syberie. 

Il  faudroit  faire  une  Hiftoire  entière 
pour  écrire  tous  ces  évenemens,  &  entre- 
autres  ce  qui  s’eft  pafTe  fous  le  régné  de 
Vafilowidg,qui  a  été  l’un  des  plus  grands 
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Ty  rans  &  des  plus  heureux  Princes  du 
inonde. 

Le  Czar  Michaël, Pere  du  Czaràpre- 
fent  régnant ,  étoit  un  Prince  clement 
religieux,  magnifique,  doux  &  bénin  aux 
Etrangers, 6c qui  fe  faifoit  unfenfible plai- 
fir  d’entretenir  paix  6c  amitié  avec  les 
Rois  Chreftiens.  Grave  Wolmer ,  fils  na¬ 
turel  du  dernier  Roi  de  Dannëmark,  au- 
roic  époufé  fa  fille,  fans  le  Clergé  dtRuf- 
lîe,  qui  s’oppola  à  fon  mariage,  fous  pré¬ 
texte  que  Wolmer  étoit  Hérétique.  Sur 
cette  oppofition,  ce  Prince  offrit  de  fai¬ 
re  deffendre  fa  croyance  contre  eux,  par 
les  Chapelains  ,  ce  que  les  Prêtres  Ruf- 
liens  luy  ayant  refufé,  le  Czar  en  fut  fort 
irrité,  6c  leur  demanda  en  colere,  quelle 
forte  de  Religion  ils  profcfi oient  ,  puis 
qu’ils  n’ofoient  accepter  le  défi  qu’on  leur 
faifoit?  Quelques  jours  après  que  cela  fut 
arrivé, il  fut  furpris,  en  s’allant  coucher, 
d’un  vomiffement  qui  lui  fit  perdre  la  vie 
îe  lendemain  matin.  La  Czaritla  ne  lui 
furvécut  pas  long- temps  ,  6c  Grave  Wol¬ 
mer  ne  fongea  plus  à  fon  mariage. 

Cet  Empereur  recommanda  fouvent  à 
fon  Fils,  de  fuivre  en  toutes  fes  affaires, 
îe  confeil  de  Boris  Jüanoidg  fon  Gouver¬ 
neur, 
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neur,  du  Pere  duquel  on  fait  cette  Hif- 
toire  :  Qu’eftant  veuf  6c  Favory  de  Vafî- 
Iowidg,  il  lui  demanda  pour  femme  une 
de  fes  plus  belles  Concubines,  qui  lui  fut 
d  abord  accordée;  mais  qu’enfuite, l’Em¬ 
pereur  ayant  fait  épier  le  temps  qu’ils  s’é- 
toient  retirez  enfemble  dans  une  étuve 
pour  y  prendre  en  liberté  des  plaifirs  qu’ils 
e  cioyoient  permis,  il  y  fit  lâcher  un 
vJuis  cjui  les  dévora  tous-deux. 

Boris  Sx  Chleab  l'on  frere  a  voient  été  éle¬ 
vez  avec  l’Empereur ,  6t  le  pouvoir  que 
Boris  avoit  pris  fur  l’efprit  de  ce  Prince  , 
etoit  fi  grand ,  qu'il  difpofoit  prefque  ab- 
folument  de  toutes  chofes.  Il  diminua  Je 
nombre  des  ferviteurs  du  Czar ,  retrancha 
aux  autres  la  moitié  de  leurs  gages  6c 
aux  Ambafiadeurs  une  partie  de  leurs  an- 
pointemens,  Il  établit  de  nouvelles  Dou¬ 
anes  ,  envoya  les  anciens  Ducs  dans  des 
Couvernemens  éloignez ,  %ipnine  à  Bel- - 
gorod  oc  Corakin  a  Caz.an.  Et  enfin,  il  fit 
tant,  qu’il  s’attira  i’envie  6c  la  haine  de 
ancienne  Noblefle ,  qu’il  rabbailToit  tous 
les  jours  pour  établir  fes  Créatures. 

Le  Peuple  même  murmura  des  nou¬ 
veaux  impolis  dont  on  l’avoit  chargé.  H 
jeeft  Bons  d>en  êne  l'auteur,  il  on  vou- 
lut  tirer  railon  ,  6c  prefia  l’Empereur  de 
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le  leur  remettre  entre  les  mains,  pour  en 
faire  une  juftice  exemplaire.  Cette  de¬ 
mande  furprit  le  Czar  qui  ne  s’y  attendoit 
pib.  11  tâcha  d’abord  d'adoucir  les  plus 
emportez ,  &  pour  gagner  temps ,  &  fau- 
ver  la  vie  àfon  Favory,  il  jura  qu’d  le 
banniroit  de  fa  Cour  pour  toujours.  Cet¬ 
te  fatisfaétion  les  appaifa ,  &  tut  foit 
agréable  à  la  Nobleflè,  pendant  quelque- 
temps  j  mais  elle  ne  dura  guère.  Boris 
qui  eftoic  habile-homme ,  fit  ménager  fe- 
crettement  le  peuple  avec  tant  d’adreflè, 
&  le  fçeut  flatter  fi  à  propos  ,  que  ceux 
qui  avoient  témoigné  le  plus  d’emporte¬ 
ment  contre  lui,  furent  lçs  premiers  à  de¬ 
mander  au  Czar  fon  rétablifiement:  ils 
n’eurent  point  de  peine  à  l’obtenir ,  Se  Bo¬ 
ris  ne  fut  pas  ingrat  de  cette  faveur.  De¬ 
puis  ce  jour- la,  il  favorifa  le  Peuple  en 
tout  ce  qu’il  lui  fut  poiîible ,  il  fe  rendit 
le  Protecteur  des  Etrangers ,  &  iè  fit  éga¬ 
lement  aimer  des  uns  Sc  des  autres.  Il 
n’eft  mort  que  depuis  fix  ans,  anez  avan¬ 
cé  en  âge ,  chery  de  Ion  Prince ,  en  i  épu¬ 
ration  d’être  heureux ,  Se  habile  dans  i  exe* 
cution  de  fes  defïeins ,  Se  i  egreté  de  tout 
le  monde,  excepté  des  anciens  Nobles, 
dont  il  t  rave  lia  toujours  les  entreprises. 

Ce  fut  lui  qui  fit  donner  la  Charge  ce 
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Generaliffime  a  Eliah  Daneloïdg  ,  qui 
avant  l’apoplexie  ,  dont  il  a  été  attaqué, 
école  homme  de  grand  mérite  &  de  gran¬ 
de  capacité,  honneite,  hardy,  entrepre¬ 
nant,  fort,  &  vigoureux.  Il  avoit  lame- 
moire  fi  bonne,  qu’il  lçavoit  diflinétement 
juiqu’aux  moindres  emplois  de  chacun,  & 
tous  les  quartiers  d’une  armée  de  quatre- 
vingts  mille  hommes,  dont  il  connoifloit 
tous  les  Officiers ,  &  pouvoit  dire ,  de  quoi 
ils  étoient  capables ,  mais  cet  accident  a 
beaucoup  diminué  les  forces  de  lbn corps, 
&C  tellement  affoibly  celles  de  fon  efprit 
qu’il  ne  reconnoît  plus  perfonne  de  ceux-; 
là  même  qui  avoient  été  lés  plus  familiers 
amis. 

Il  étoit  Treforier,  &  avoit  cinq  ou  fix 
autres  grandes  Charges  ,  qu’il  exerçoir 
toutes  avec  beaucoup  d’adrefle  &  d’auto¬ 
rité.  Il  eft  vrai  que  ce  n’étoit  pas  fans 
piller  beaucoup,  ce  que  l’Empereur,  qui 
le  craignoit  plus  qu’il  ne  Paimoit,  diffi- 
muloit  d’autant  plus  aifément,  que  tout 
ce  qu’  Eliah  amaffoit  lui  de  voit  revenir. 
Neanmoins,  voyant  qu’aprés  la  mort  de 
fa  femme  il  faifoit  un  peu  trop  de  carefles 
à  quelques  Tartares  &  Polonoifes,  il  le 
prefia  de  fe  marier,  ou  de  fe  retirer  de  la 
Cour.  Je  dirai ,  fur  ce  fujet ,  que  les  ma- 
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nages  font  fort  eftimez  &  fort  recomman¬ 
dez  en  Ruffïe  ,foit  qu’on  les  regarde  com- 
ine  un  moyen,  ou  de  peupler  le  pais,  ou 
d  empêcher  que  les  Ruftîens  ne  s’aban¬ 
donnent  a  la  débauché  des  garçons  8e  des 
bêtes,  a  laquelle  ils  ont  beaucoup  de  pen¬ 
chant,  &  qu’on  n’y  punit  pas  de  mort. 
Depuis  fept  ou  huit  ans  qu’un  jeune  gar¬ 
çon  ,  qui  fut  furpris  avec  une  Vache  dans 
cet  infâme  commerce  ,  cria  à  celui  qui 
i  appei çeut  Ne  Aîisheay ,  c’eft  à  dire,  ne 
mintei  romps  pas,  on  ne  defigne  plus  ce 
ciime  dans  toute  la  Mofcovie,  que  par 
les  mots  de  N[e  Aîisheay . 

On  fe  fuit  beaucoup  plus  apperceu  de 
la  perte  d’Eliah  que  l’on  n’a  fait,  ft  elle 
n  euft  été  reparée  par  Nashockîn ,  Pun  des 
plus  lages  Miniftres  de  PEurope,  l’un  des 
plus  modérez,  des  plus  incorruptibles, 8c 
des  plus  infatigables  dans  les  affaires,  8e 
qui  eft  grand  Partifan  du  Gouvernement 
Monarchique.  Il  eft  Chancelier  de  l’Of¬ 
fice  des  Ambaffadeurs,  Trefbrier,  Gou¬ 
verneur  de  la  Ruftie  Mineure ,  8e  il  exer¬ 
ce  plufieurs  autres  Charges  que  poffèdoit 
ion  Predecefîeur. 

C  eft  Nashockin  qui  a  conclu  la  Paix  avec 
la  Pologne ,  fous  des  conditions  honora¬ 
bles  à  Ion  Maiftre,  qui  a  fini  la  ligue  avec 

la 


:• 


■ 


vers  le  Septentrion.  222 
la  Suede,6<qui  a  établi  dans  toute  la  Rati¬ 
fie  le  commerce  des  foyes  ,  lequel  appa¬ 
remment  y  attirera  tout  celui  des  Indes. 
Il  eft  prefentement  occupé  à  reformer  la 
mailbn  de  l’Empereur,  6c  les  Loix  de 
J’Empire.  Les  procez  n’y  traifneront 
plus  en  longueur  j  chaque  Gouverneur  de 
Province  affilie  du  Conlul  ,  aura  pouvoir 
de  vie  &  de  mort.  Avant  cela,  on  con- 
duilbit  tous  les  criminels  à  Mofcow , 
pour  y  être  jugez;  ce  qui  étoitfort  péni¬ 
ble  &  fort  incommode  pour  le  Czar. 

L5Elté  dernier,  un  Juif  qui  s’étoit  fait 
Mahométan,  &  fervoit  d’Interprete  aux 
Marchands  de  Perfe,  accufa  Nashockin  „ 
de  leur  part,  devant  l’Empereur,  pour 
une  affaire  qui  dépendoit  de  la  Précaufe, 
ou  Cour  des  Ambaffadeurs.  L’Empereur 
leur  fit  dire  que  Nashockin  avoit  la  direc¬ 
tion  de  toutes  les  affaires  des  Marchands, 
qu  ils  le  laiflafient  juger  leur  different,  6c 
que  s’il  fe  trouvoit  qu’on  l’euft  accufé  in- 
juflement,  il  le  vangeroit  aux  dépens  de 
l’Interprete.  Le  Czar  leur  tint  parole, 
l’accufàtion  fe  trouva  faite  fans  rail'on,  6c 
le  Juif  renégat  eut  trente  coups  defoüet, 
qui  le  mirent  dans  un  état  pitoyable.  J’ai 
oui  dire  à  Nashockin  que  le  Czar  avoit 
plus  d’interelt  d’entretenir  une  bonne  cor- 
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refpondance  avec  le  Roy  d’Angleterre, 
qu avec  aucun  Prince  de  la  Chreüienté. 

Quelques  particuliers  le  follicitant  de 
recevoir  des  Marchandifes  qui  venoient 
d’Angleterre 5  il  leur  dit, après  leur  avoir 
montré  un  billet  de  mortalité  de  Londres, 
par  lequel  on  voyoit  que  la  perte  y  avoir 
emporté  plufieurs  perionnes*  Que  leurs 
Marchandifes  pouvoient  fortir  de  quelques 
maifons  infeétées  &  qu’ils  n’ignoroient 
pas  qu’une  étincelle  pouvoit  être  caufe 
d’un  grand  embrafement.  Que  la  coutu¬ 
me  de  publier  ainfi  leurs  infirmiez,  lui 
paroifloit  fort  étrange.  Que  fi  les  pau¬ 
vres  &  les  miferables  expofoient  en  veuc 
leur  pauvreté  &  leur  mifere,  c’étoitpour 
exciter  de  la  compaffion,  &  en  tirer  quel¬ 
que  utilité,  mais  que  les  Anglois ,  en  don¬ 
nant  à  connoirtre,  comme  ils  faifoient, 
que  la  perte  ravageoit  leur  païs,~ils  aver- 
tiflbient  qu’on  ie  gardât  d’avoir  aucun 
commerce  avec  eux, de  même  que  les  fa¬ 
naux  qu’on  met  la  nuit  furies  côtes,  aver- 
tiflent  les  Pilotes  de  n’y  pas  aller  faire  nau¬ 
frage. 

il  difoit  un  jour  qu’il  s’étonnoit  qu’il  y 
eût  des  Rois  qui  envoyaflènt  des  Lettres 
de  recommandation  en  Ruffie,  en  faveur 
de  leurs  Sujets,  qui  demandent  juftice  de 
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quelque  choie  j  comme  fi  le  Czar  ne  fça- 
voie  pas  aufii  bien  la  rendre  aux  Etran¬ 
gers  qu'à  fes  Sujets.  Qu’il  falloit  que  ces 
Lettres-là  fuflènt  à  bon  marché  en  Danne- 
mark,  parce  qu’on  en  rccevoit  bien  plus 
fouvent  de  ce  païs- là  ,  que  des  autres. 
Qu’on  nefçavoitpas  ce  qu’elles  coûtoient 
chez  les  Anglois,  mais  qu’elles  leur  étoient 
toutes  inutiles.  Qu’on  fe  paflbit  fort  bien 
des  coutumes  des  Etrangers,  &  que  files 
habits  des  Rufiïens  leur  étoient  propres, 
les  Ruffiens  ne  s’accommodoient  pas  des 
leurs. 

S’entretenant  une  autre  fois  du  fecours 
que  les  Rois  de  France  &  de  Dannemark 
donnoient  aux  Hollandois  contre  le  Roi 
d’Angleterre,  il  témoigna  qu’il  avoit  de 
la  peine  à  penetrer  les  raifons  que  pou- 
voient  avoir  d’agir  de  cette  maniéré  deux 
Rois  fi  fages  &  fi  prudens:  Qu’à  fon  avis, 
le  meilleur  parti  qu’ils  peuflent  prendre , 
etoit  de  fe  joindre  au  Roi  d’Angleterre, 
&  aux  autres  Princes  de  l’Europe,  pour 
travailler  de  concert  à  la  ruine  des  Répu¬ 
bliques,  qui  ne  font  toutes  que  des  retrai¬ 
tes  &  des  nourricières  de  Rebelles  &  d’Hé- 
rétiques. 


k  r- 
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CHAPITRE  LI. 


Comment  les  Juifs  fe  font  introduits  à  la  Cour 
du  Czar,  Bogdan  Matfeidg  Favory  de 
F  Empereur,  Ses  amours .  Jaloufie  &  mort 
de  fa  Femme,  Manufactures  établies  par 
ne  Czar ,  Il  va  tous  les  ans  à  une  maifon  de 
Campagne ,  Le  Peuple  n' efi  jamais  témoin 
de  fes  divert ijjcmens ,  C e  qui  arriva  à  un  C a~ 
pitaine  Rufjien  5  pour  avoir  eu  dejfein  de  lui 
-  prefenter  une  Requefie ,  lors  qu'il  étoit  a  la 
Campagne,  Pierre  Solticove  efi  dépouillé 
de  fes  Charges  &  banni  de  la  Cour,  Sujet 
de  j a  di (grâce,  Nashockjn  efi  mis  a  fa  pla¬ 
ce,  Le  Cz^arvifte  les  Pupitres  de  fes  Chan¬ 
celiers  Il  a  par  tout  des  Efpions .  On  punit 
de  mort  ceux  qui  rapportent  ce  qu'on  dit  à 
la  C our.  Des  Enfans.  du  Cz>ar  5  &  par  qui 
ils  font  fer  vis. 

TJ  N  grand  nombre  de  Juifs  s’efi  depuis 
peu  introduit  à  la  Cour  de  RufTîe, 
par  !e  moyen  d’un  Chirurgien  Juif,  qu’on 
croyoit  s’être  fait  Luthérien*  ëcquiayanr 
été  nourri  en  Pologne,  fournifloit  des fil- 
*es  Polonoiles  à  Bogdan  Matfeidg  ,  qui  les 

aime. 
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aime  paffionném'cnc.  Matfeidg  eft  grand 
Maiftre  de  la  Maifon  du  Czar.  J1  a  été 
nourri  avec  lui  dès  Ton  enfance,  &  s’étoit 
infinué  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces, 
que  pendant  quelque  temps  il  a  réglé  tou¬ 
tes  les  affaires  de  la  maifon  de  l'Empe¬ 
reur,  &  a  été  fon  premier  Favory.  Sa 
femme  s’étant  apperçuë  de  fes  amours,  8c 
qu’il  entretenoit  de  belles  Efclaves  dans 
les  jardins  &  dans  fes  maifons,  en  conçut 
une  jaloufie  qui  la  rendit  fi  infupportable 
à  fon  mary  qu’il  l’empoifonna.  Depuis 
cette  mort  ,  dont  le  peuple  murmura 
beaucoup,  le  Czar  commanda  à  Matfeidg 
de  fe  défaire  de  fes  Charges,  ou  de  fe ma¬ 
rier,  &  de  quitter  fes  Concubines.  J’ai 
oiii  dire,  qu’il  avoit  deflëin  d’épouferune 
d’elles.  Il  n’eft  pas  en  bonne  intelligen¬ 
ce  avec  Nashockin,  &  n’aime  pas  les  An- 
glois,  parce  que  les  Hollandois  l’ont  ga¬ 
gné  par  des  prefens. 

Le  Czar  a  fait  bâtir  ,  depuis  peu ,  à 
fept  Verfls  de  Mofcow,  une  maifon  où 
on  travaille  au  chanvre  6c  à  lafilace.  Cet¬ 
te  maifon  eft  belle ,  grande ,  &  fi  bien  or¬ 
donnée  ,  qu’on  y  employé  tous  les  pau¬ 
vres  de  l’Empire,  pour  l’entretien  def- 
quels  le  Czar  a  affigné  plufieur s  milles  de 
terre  d’une  grande  Province, 

K  6  La 
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La  Czaritia  a  la  direction  du  travail  des 
femmes,  &  l’employe  à  fon  profit.  Ainft 
l’Empereur  établie,  de  jour  en  jour,  de 
nouvelles  manufactures ,  &  nourrit  &  en¬ 
tretient  tous  fes  gens  prefque  pour  rien, 
pendant  qu’il  épargne  l’argent  qui  lui  re¬ 
vient  des  Cabacs,  des  Bains  &  Etuves, 
du  Goudron,  de  la  Poix,  du  Chanvre, 
de  la  Filace,  du  Miel,  de  la  Cire,  duCa- 
viare,  des  Efiurgeons ,  des  Beüugas,  cc 
de  quantité  d’autres  paillons  fecs&iallez, 
qu’il  fait  venir  d’Aftracan ,  deCafan,  du 
lac  de  Belfire ,  &  de  plufieurs  autres  lacs 
&  rivières,  dont  fes  Etats,  &  particu¬ 
lièrement  la  Syberie ,  ont  un  fort  grand 
nombre. 

Le  Czar  va  tous  les  ans,  vers  la  fin  de 
May,  à  une  maifon  de  plaifir  à  trois  mil¬ 
le  de  Mofco\v5appeIlce  Obrafank^ky.c’c ft 
à  dire  la  Transfiguration ,  à  laquelle  elleeft 
dediée.  Pour  imiter  cc  qui  eit  dit  dans 
PEvangile  ,  Aiaiftre  5  il  ejï  bon  que  nous 
feyons  ici ,  fdifonsy  trois  Tabernacles ,  T  Em¬ 
pereur  y  fait  dredér  quantité  de  tentes  ma¬ 
gnifiques.  La  fienne  eft  de  toile  d’or  , 
doublée  de  Martres,  celle  de  la  Czaritfa 
de  toile  d’argent  doublée  d’Hermines  j  & 
celles  des  Princes  font  d’autres  étoffes 
proportionnées  au  rang  qu’ils  tiennent 
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Les  tentes  du  Czar  &  de  la  Czaritfa,  cel¬ 
les  de  leurs  onze  Enfans ,  &  de  leurs  cinq 
Sœurs ,  fonr  en  rond ,  de  dans  le  milieu  eft 
la  tente  qui  fert  d’Eglife  ;  ce  qui  fait  un 
des  plus  agréables  objets  qu’on  puiflèvoir. 
11  y  a  des  Gardes  pofez  tout  autour,  à 
une  portée  de  moufquet,&  des  bal  lu  lires, 
que  perfonne  n’ofe  palier ,  fans  en  avoir 
permiffion,  parce  que  le  Czar  ne  fouffie 
pas  que  le  peuple  foit  témoin  de  lesdiver- 
ûfl'emens. 

Quand  l’Empereur  va  à  la  campagne 
pour  fon  plaifir,  il  efl  deffendude  luipre- 
iênter  aucune  Requefte.  Un  Capitaine 
de  la  Rulîie  Blanche,  à  qui  Pierre  Solticc- 
ve  ,  qui  en  étoit  Gouverneur,  refulbic 
depuis  trois  ans  de  donner  fa  paye,nefça- 
chant  à  qui  en  demander  juftice,  crut 
qu’il  ne  pouvoit  pas  mieux  s’adrelfer  qu’à 
l’Empereur.  11  alla  au  devant  de  lui,  à 
la  campagne,  &  l’ayant  rencontré,  il 
s’approcha  de  fon  carollè,  pour  lui  pre- 
fenter  une  Requefte.  Le  Czar  ne  fe  dou¬ 
tant  point  du  defl'ein  qu’il  avoit,  &  crai¬ 
gnant  que  ce  ne  fût  un  afl'alîin,  lui  donna 
dans  le  cœur  un  coup  d’un  bâton  ferré 
qui  le  fit  tomber  mort.  On  chercha 
quelles  aimes  j!  avoit,  &z  on  ne  lui  trouva 
qq’une  cuiiuére  de  bois  &  fa  Requefte. 

K  7  L’Eta- 
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L’Empereur,  apres  l’avoir  leué,  fe  frap¬ 
pa  h  poitrine,  6c  témoigna  le  déplaifir 
qu’il  avoit  d’avoir  tué  un  innocent;  mais 
il  ajoûra  que  ion  fang  rejaillifîbit  fur  Sol- 
ticove  ,  6c  qu’il  étoit  caufe  de  fa  mort. 
Il  l’envoya  quérir  auffi-tôt,  Ôc  non  con¬ 
tent  de  lui  avoir  fait  une  fevere  reprimen- 
de  ,  il  le  bannit  de  fa  Cour  ,  6c  le  priva, 
de  toutes  les  Charges  qu’il-  donna  à  Nas- 
hockm  ,  avec  un  ordre  exprès  d’examiner 
la  malvedation  deSoIticove.  Cela  arriva 
au  mois  de  Juin  dernier,  &  ne  fe  dit  en¬ 
core  qu’en  particulier;  car  c’eft  un  crime 
qu’on  punit  de  mort,  que  de  rapporter  ce 
qui  fe  fait  ou  ce  qui  fe  dit  à  la  Cour  du 
Czar.  Eftant  allé  voir  la  maifon  des  Ma¬ 
nufactures  du  Chanvre  &  de  la  Filace  , 
avant  qu’elle  fût  achevée  de  bâtir,  j ede- 
manday  aux  ouvriers ,  à  quel  ufàge  on  la 
dertinoit  ?  Pas  un  d’eux  ne  me  le  voulut 
dire,  quoiqu’ils  le  fçeuflènt  fort  bien^  6e 
la  feule  réponfe  que  j’en  pûs  tirer  fut, que 
Dieu  6e  l’Empereur  le  favoient. 

Le  Czar  vifite  la  nuit  les  Regiftres  de 
fes  Chanceliers.  Il  examine  quels  Decrets 
font  partez  ,  6e  quelles  Requeftes  n’ont 
pas  été  répondues.  De  pauvres  Gentils¬ 
hommes,  dont  la  fortune  dépend  de  lui* 
lui  fervent  d’Efpions,  U  en  a  de  tous  cô- 
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tez  ,  dans  les  armées ,  aux  nopces ,  dans 
les  feflins,  avec  les  Ambaflàdeurs,  &  dans 
les  Afièmblées  publiques,  &  particulières. 
Ils  lui  rapportent  exaélement  tout  ce  qui 
s’y  fait  &  tout  ce  qui  s’y  dit. 

Les  Enfans  du  Czar  font  fervis  par  d’au¬ 
tres  enfans,  qu’on  éleve  avec  eux,  &qui 
font  fort  bien  inllruits  dans  les  degrez  de 
civilité  qu’on  doit  obferver  ,  félon  la  qua¬ 
lité  des  perlonnes. 


CHAPITRE  LII. 


2?#  Commerce  de  Ru  fie,  Ce  qui  arriver  a  fi 
les  T er fans  y  trafiquent.  On  n'y  efitme  pas 
les  draps  d  Angleterre.  Ce  qu'il  jaudroit 
que  fiflent  les  Anglois  pour  diminuer  le  cré¬ 
dit  des  Hollandais  auprès  du  Czar ,  <ÿ-  ré¬ 
tablir  le  leur.  De  la  Paix  que  les  RuJJiens 
ont  faite  avec  la  Pologne. 

T  L  commerce  n’alloit  pas  bien  à  Mof- 
“w  l’année  pallec ,  à  caufe  de  la  der¬ 
nière  guerre  qui  avoit  epuife  les  habitans 
des  deux  cinquièmes.  Outre  les  nou¬ 
veaux  impolis  qu’on  avoit  établis,  on  ne 
lailîoit  pas  de  prendre  leurs  Marchandées 

par 
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par  force,  pour  de  la  monnoyede  cuivre; 
ce  qui  les  fit  baifler  de  cent  à  un,  juiqu’à 
ce  que  l’argent  qui  avoir  été  haufle  ,  fût 
réduit  à  fon  prix  ordinaire.  Cela  mina  en¬ 
core  beaucoup  de  particuliers.  Scies  jetta 
dans  un  fi  grand  defefpoir,  que  les  uns  fe 
pendirent,  Sc  d’autres  dépcnlërent  le  refic 
de  leur  bien  à  boire ,  Sc  moururent  en  beu- 
vaut. 

Les  draps  d’Angleterre  ne  font  pasefti- 
mez  en  Ruffie ,  parce  qu’ils  font  plus  chers 
que  ceux  de  Hollande.  Et  quoi  que  ceux- 
ci  fe  retirent  de  la  fixiéme  partie  ,  quand 
on  les  moiiille  ,  les  Ruffiens  ne  laiflént  pas 
de  les  preferer  aux  aunes,  parce ,  difent- 
ils,  qu’il  n’y  a  que  les  draps  neufs  qui  fe 
retirait. 

Il  faut  avoiier  que  nous  avons  tort  de 
ne  nous  accommoder  pas  â  leurs  fantai- 
fies  y  &  de  nous  tenir  à  ce  feul  commer¬ 
ce  ,  pendant  que  les  Hollandois  leur  por¬ 
tent  quantité  de  bagatelles  ,  qu’ils  débi¬ 
tent  encore  mieux  que  des  draps  qui  com¬ 
mencent  à  n’eftre  plus  à  la  mode  enRuf- 
fîe. 

Si  on  y  établit  tout  à  fait  le  commerce 
des  foyes  de  Perfe,  &  des  Indes,  j’appre- 
hende  fort  que  les  Anglois  n’ayent  beau¬ 
coup  de  peine  à  faire  rétablir  leurs  immu¬ 
nités- 
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nitez  Sc  leurs  privilèges  *  car  les  Ruffiens 
fe  font  rafinez  Sc  corrompus  avec  JesHol- 
îandois  qui  ont  fort  bien  (ait  leurs  affaires 
avec  eux,  Sc  qui  eftant  en  ce  pais-là,plus 
riches  ,  Sc  en  plus  grand  nombre  que  les 
Anglois  ,  n’épargnent  rien  pour  achever 
de  les  détruire, à  quoi  ils  reüfliffent  mieux 
qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer.  Ils  gagnent 
par  des  prefens,  l’amitié  Sc  la  proteélion 
de  la  Nobleffe,  Sc  nous  rendent  méprifa- 
bles  Sc  ridicules ,  par  des  peintures  fean- 
daleufes,  8c  par  des  libelles  diffamatoires. 
On  nous  croit  ,  en  Ruffie  ,  une  Nation 
entièrement  abbatuë  Sc  ruinée.  LesHol- 
landois  nous  y  reprefentent  par  un  Lion 
fans  queue,  qui  porte  trois  couronnes  ren- 
verfées ,  Sc  par  des  Maftins  aufquels  on  a 
coupé  la  queue  Sc  les  oreilles. 

Le  feul  moyen,  à  mon  avis  ,  de  réta¬ 
blir  notre  réputation  Sc  notre  commerce 
en  ce  païs-là,  Sc  de  diminuer  le  crédit  Sc 
le  négoce  des  Hollandois ,  ce  feroit  de 
n’y  laiffer  trafiquer  que  des  Marchands  qui 
ne  priffent  point  leurs  Marchandiies  à  cré¬ 
dit  ,  Sc  à  payer  dans  un  certain  temps, 
comme  on  a  fait  ces  vingt  dernieres  années, 
de  faire  reprefenter  au  Czar,  pardesper- 
fonnes  intelligentes  ,  l’eflat  floriffant  des 
Royaumes  de  Sa  Majeflé  Britannique, leurs 

for- 
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forces ,  leur  grandeur ,  leurs  revenus, les  co¬ 
lonies  qu'on  a  dans  les  Indes  Occidentales  -, 
&  de  lui  montrer  les  Cartes  Géographi¬ 
ques,  &  les  plans  de  toutes  les  Places  que 
Sa  Majefté  poflede.  Il  ne  faudrait  pas, 
non  plus  négliger  de  defabufer  tslfamfy 
Nashockht ,  des  préventions  qu’on  lui  a  don¬ 
nées  à  notre  defavanrage,  &  de  faire  prê¬ 
tent  de  quelques  curiofitez  à  Bogdm  Mat- 
feidg  t  qui  les  aime.  Le  premier  peut  fer- 
vir  à  maintenir  la  raifond’Etat  en  notre  fa¬ 
veur}  &  l’autre  à  nous  procurer  l’affec¬ 
tion  de  l’Empereur,  dont  il  eft  toujours  le 
Favory  fecret. 

La  Paix  que  les  Ruffiens  ont  faite  avec 
la  Pologne,  n’a  fervi  qu’à  augmenter  leur 
orgueil,  ôc  l’opinion  qu’ils  avoient  déjà  d’ê¬ 
tre  la  première  Nation  du  monde. 


CHAPITRE  LI1I. 

x  ■  HJ  .  • 

Des  diverfes  fortes  de  C hampignons  qui  croif 
fent  en  Rujfie^  leurs  for  mes ,  &  leurs  quu- 
liiez.. 


T  L  croift  de  plufleurs  fortes  deChampi- 
^  pignons  en  Ru  (île*  mais  entre-autres  il 
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y  en  a  de  fept  fortes  qui  tont  remarqua¬ 
bles  par  leurs  formes ,  6c  par  leurs  qua- 
litez. 

Les  Rizjoices  font  petits,  noirs  6c  rouges, 
&  viennent  en  l’efpace  d’une  nuit  dans  les 
marais.  N°.  i. 

Les  Smortskyes ,  ou  Champignons  miel¬ 
leux  ,  que  Gérard  nomme,  Fungi  Fannojïy 
6c  qu’il  met  au  rang  des  venimeux ,  font 
excellens  6c  fort  chers  en  Ruflie  :  c  eft  un 
des  mers  les  plus  délicats  des  tables  des 
Grands  Seigneurs  :  on  en  met  dans  les 
potages  ôc  dans  les  pâtez  :  ils  paroiflent 
avant  les  autres  ,  aux  mois  d’ Avril  6c  de 
May.  N°.  z. 

Les  Gnbbuys  font  d’une  couleur  brune, 
5c  d’un  jaune  obfeur  :  leur  q  æuë  eft  fai¬ 
te  comme  un  pilaftre  ,  6c  s’enfle  dans  le 
milieu.  Ils  viennent  après  les  Smortskyes. 

N\  3. 

Les  Volnitzjs  font  bruns  6c  noirs,  mê¬ 
lez  de  rouge  ,  6c  vont  en  pointe  vers  le 
haut.  N°.  4. 

Les  Cjrouzjhàys ,  les  plus  gros  de  tous  les 
Champignons ,  font  creux  comme  des  Cof¬ 
fres,  &  blancs  comme  uncTulippe,  lors 
qu’ils  font  meurs.  Avant  que  d’eftre  cuits, 
ils  font  pleins  d’un  jus  fi  amer  6c  fi  acre, qu’ils 
enflamment  la  bouche  de  ceux  qui  en  man¬ 
gent. 
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gent.  Je  penfay  mourir  une  fois  pour  en 
avoir  goûté.  D’ordinaire  on  les  met  dans 
dans  la  faumure.  N0.  f. 

Les  Mapnicks  font  appeliez  ainfi  ,  du 
mot  Map  ,  qui  fignifie  du  beurre  ,  de 
l’huile,  du  fuif ,  6c  generalement  tout  ce 
qui  eft  gras  &  huileux.  Map  Carrova ,  du 
beurre  de  Vache.  Derravanna  Map,  de 
l’huile  d’Olive,  ou  plutoft  de  l’huile  d’ar¬ 
bre.  Ces  Maflinicks  font  bruns  &  larges, 
8c  viennent  au  mois  de  Juillet.  No.  6. 

Les  Dozhshovicki  font  blancs,  larges  6c 
Ipongieux  :  on  les  croit  mortels. 

11  croift  en  Rullîe  une  lî  grande  quan¬ 
tité  de  ces  Champignons ,  8t  de  plufieurs 
autres,  qu’il  en  faut  par  an  jufqu’à  mille 
charrettes  pour  en  fournir  la  feule  ville 
de  Mofcow.  Les  pauvres  s’en  nourrif- 
fent,  &  les  riches  en  font  leurs  dehees. 
Ces  Champignons  font  prefque  tous  bons 
à  manger,  ôc  l’on  en  voit  très- peu  de  ceux 
que  les  Botaniflcs  appellent  venimeux  ou 
mortels. 


Voilà  ce  que  j’avois  à  vous  dire  fur  le 
fujet  delaRuflie.  Et  je  me  flatte  que  cet¬ 
te  Relation  vous  plaira  d’autant  plus  que 
la  matière  en  eft  nouvelle ,  &  que  jufqu  a 
prelént  il  ne  s’eft  encore  trouvé  perfonne 
qui  l’ait  traitée  aulfl  exaétement  que  j’ay 
fait.  CH  A- 
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CHAPITRE  LIV. 


‘Apôtre  feparation  d'avec  Us  Exilez,  que  nous 
avions  rencontrez* ,  &  notre  arrivée  à 
Papinogorod . 

T  E  Gentilhomme  Lorrain  n’eut  pas  plu- 
^  toft  fini  fa  relation  que  je  l’en  remer¬ 
ciai.  Nous  nous  entretînmes  encore  quel¬ 
que  temps  du  malheureux  état  où  nous  les 
voiyons,  puis  connoiflant  que  nous  ne  leur 
pouvions  eftre  utiles  ,  ni  les  en  délivrer , 
nous  les  quittâmes,  après  leur  avoir  don¬ 
ne  à  chacun,  près  de  demi -livre  de  Ta¬ 
bac,  &  avoir  bien  beu  avec  eux  de  notre 
eau  de  vie,  mangé  du  bifcuit  &  du  pain 
d’épice,  que  nous  avions  apporté  de  Pot- 
zora,  &  de  la  chair  Talée.  Nous  montâ¬ 
mes  en  traîneau ,  &  après  avoir  pris  congé 
d’eux ,  &  louhaitté  que  Dieu  leur  donnait  la 
force  d’endurer  leurs  miTeres&  de  leur  fur- 
vivre,  dans  l’efperance  de  les  voir  un  jour  en 
meilleur  état,  nous  partîmes  &  courûmes 
ti  ois  heuies  entières  avant  que  de  trouver 
des  habitations  i  puis  nous  en  trouvâmes 
cinq  ou  fix  où  nous  allâmes,  il  y  avoit 
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environ  une  douzaine  de  perionnes  dedans, 
à  qui  nous  filmes  demander ,  s’ils  n’avoient 
rien  à  trafiquer  ?  Ils  nous  montrèrent  des 
peaux:  nous  les  achetâmes  de  notre  argent 
ou  d’eau  de  vie  ,  dont  ces  peuples- là  font 
fort  friands. 

Nous  pourfuivîmes  ainfi  notre  chemin, 
fuivant  la  riviere  ,  trouvant  des  cabanes 
par-cy  par -là,  où  dans  quelques-unes  il  n’y 
avoir  perfonne  ,  &  dans  d’autres  il  y  avoit 
du  monde,  de  qui  nous  achetions  les  peaux 
que  nous  leur  trouvions,  les  paiant  auffi  en 
argent,  ou  en  eau  de  vie  ,  à  la  relervedes 
zoublines  qu’ils  ne  nous  vouloient  point 
vendre,  de  crainte  d’eftre  découverts  du 
Gouverneur  de  Papinogorod  où  nous  al¬ 
lions  ,  qui  ne  manque  jamais  de  faire  vi- 
fiter  toutes  les  Marchandifes,  pour  voir 
s’il  n’y  a  point!  de  celles-là.  Nous  payâ¬ 
mes  les  montagnes  [qui  féparent  le  Roran- 
day  de  la  Sybérie ,  qui  font  tres-fâcheufes 
6c  très- difficiles  ,  à  caufe  des  deferts  qui 
ne  peuvent  eftre  habitez  ,  tant  pour  leur 
infertilité  8c  pour  les  néges ,  qui  y  font,  qu’à 
caufe  de  la  quantité  d’Ours  6c  de  Loups 
blancs ,  qui  s’y  trouvent  en  fi  grand  nom¬ 
bre  ,  que  nous  n’eûmes  pas  pende  crain¬ 
te  de  paffer  ces  endroits  ,  attendant  tou¬ 
jours*  l’heure  d’eftre  attaquez  de  ces  ani¬ 
maux- 
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maux-là,  quoi  qu’ils  euffent  autant  de  peur 
que  nous  ,  ce  qui  les  faifoit  fuir  les  uns 
d’un  côté  ,  les  autres  d’un  autre ,  croyant 
fans  doute  à  caufe  de  la  lueur  de  nos  ar¬ 
mes  ,  que  nous  eftions  Chalfeurs  ,  quoi 
que  Marchands.  Après  beaucoup  de  pei¬ 
ne  qu’eurent  nos  guides  à  nous  retirer  de  ces 
montagnes,  que  nous  fûmes  dix  ou  douze 
heures  à  palier  ,  nous  delcendîmes  dans 
un  Village  de  Sibérie,  dont  les  Habitans 
lont  couverts  de  peaux  d’Ours,  le  poil  en 
dehors  ,  portant  du  linge  &  des  botines 
ferrées  j  ce  qui  nous  fit  connoiftre  qu’ils 
eftoient  plus  polis  que  ceux  que  nous  ve¬ 
nions  de  quitter.  Aufli  nous  receurent-ils 
plus  civilement ,  nous  demandant  qui  nous 
eftions ,  d’où  nous  venions  ,  &  où  nous 
allions.  Nous  beûmes  &  mangeâmes 
avec  eux  de  ce  que  nous  avions  :  ils  nous 
aportérent  auflî  de  ce  qu’ils  avoient  ,  qui 
étoit  de  la  chair  de  Loup  &  d’Ours  falée, 
avec  du  pain  d’épice  &  de  l’eau  de  vie. 
Nous  achetâmes  en  argent  les  peaux  qu’ils 
avoient,  à  la  referve  des  zoublinesj  puis 
ayant  repofé  dans  une  de  leurs  habitations 
faite  à  la  Lapponne,  fur  des  peaux  d’Ours, 
environ  cinq  heures,  nous  beûmes  chacun 
un  trait  d’eau  de  vie,  &  nous  montâmes  en 
traîneaUjpour  pourfuivre  notre  chemin  vers 
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Papinogorod  ,  où  no.us  arrivâmes  environ 
vingt  heures  après. 


fit  aux  Danois.  Leur  négoce  &  autres 
particularitez.. 

E  Gouverneur  de  Papinogorod  ayant 


J-'apris  notre  arrivée,  nous  fit  venir 
dans  Ton  Chafteau  ,  pour  favoir  qui  nous 
étions ,  le  fujet  qui  nous  amenoit,6cd’où 
nous  venions.  A  ion  commandement, nous 
y  entrâmes ,  6c  le  fûmes  faliier  ,  lui  don¬ 
nant  la  fiitisfaétion  qu’il  defiroit,  par  notre 
Sous-Commis  ,  qui  favoit  la  langue  Mof- 
covite. 

Comme  il  apritque  nous  eftions  Danois 
5c  Marchands  ,  6c  que  nous  cherchions  à 
achepter  de  la  peleterie,  il  nous  reçut  fort 
civilement  5  6c  pour  témoigner  le  defir, 
qu’il  avoit  de  nous  rendre  fervice  ,  6c  de 
nous  traiter  en  amis  ,  il  fit  donner  avis  à 
iâ  femme  qu’elle  eût  à  venir  nous  faluer} 
ce  qu’elle  fit,  apportant  avec  foy,  fuivant 
la  coutume  de  Mofcovie  ,  une  bouteille 
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d’eau  de  vie  en  une  main  ,  &  en  l’autre 
une  tafle  d’argent  ,  avec  une  tranche  de 
pain  d’épice,  qu’elle  donna  à  une  fille  qui 
la  fuivoit,  6c  nous  ayant  falué  à  leur  mo¬ 
de,  qui  eft  un  bâillement  de  telle  ,  elle 
deffit  le  poignet  de  la  manche  de  fa  che- 
mife ,  du  côté  droit  ,  qu’elle  Jaifià  gliflér 
a  terre ,  6c  que  notre  Commis  alla  prom¬ 
ptement  relever  &  baifer  :  notre  Sous- 
Commis  lefuivit,  6c  après  lui  je  fis  la  mê¬ 
me  chofe:  puis  delà  main  gauche  ellere- 
plifia  en  remontant  la  manche  qu  elleavoit 
lait  tomber,  6c  reprenant  fa  bouteille  d’eau 
de  vie  6c  fa  tafle  ,  nous  en  donna  à  cha¬ 
cun  une  tafle  pleine ,  avec  un  morceau  de 
Ion  pain  d’épice,  fe  tenant  au  bout  de  la 
table  auprès  de  fon  mary.  Enfuite  elle 
s  en  retourna  d’où  elle  elloit  venue.  Après 
cela  aiant  été  regalez  par  leGouverneur,nous 
allâmes  nous  coucher  fur  de  très-bonslits, 
félon  la  mode  du  païs. 

Après  fix  ou  fept  heures  de  repos  que 
nous  prîmes  dans  le  logis  du  Gouverneur, 
qui  le  leva  fi*  tôt  qu’un  defes  ferviteurs  lui 
eut  dit  que  nous  eftions  levez,  il  nous  vint 
trouver  dans  la  chambre  où  nous  ellions 
avec  une  bouteille  d’eau  de  vie  ,  qu’un 
de  fes  domeftiques  portait  apr  ès  lui  :  il  en 
beut  une  grande  tafl'ée ,  &  nous  en  fie  boi¬ 
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re  à  chacun  autant:  puis  il  nous  deman¬ 
da  ,  fi  nous  voulions  acheter  les  peaux  qu'il 
avoit,  ce  que  notre  Commis  accepta  ;  & 
après  les  avoir  veuës  ,  il  convint  de  prix 
avec  lui ,  &  les  paya.  N’en  ayant  pas  da¬ 
vantage  5  il  fit  venir  vers  nous  quelques 
habitans  qu’il  favoit  en  avoir  ,  que  nous 
achetâmes  par  fa  permiflion;  enfuite  de  quoi 
il  falut  encore  reboire  &  fumer  du  ta¬ 
bac. 

Pendant  que  notre  Commis  &  notre 
Sous-Commis  étoient  empefchcz  à  faire 
leur  négoce,  je  fus  me  promener  dans  la 
Ville  ,  qui  elt  fituée  en  un  bel  endroit  , 
dans  une  petite  plaine  marecageufe  ,  en¬ 
tourée  de  montagnes  fort  hautes  >  auprès 
de  laquelle  pafie  une  rivière  aflèz  belle  & 
poilfonneufe.  Les  maifons  font  mal  bâties, 
baflès,  &  toutes  faites  de  bois  &  de  terre, 
calfeutrées  de  moufle  entre  les  poutres.  Le 
pavé  de  la  Ville  jn’eft  que  de  pièces  de  bois, 
accommodées  les  unes  proche  des  au¬ 
tres. 

Les  perfonnes  confidérables  de  ce  lieu- 
ià  ont  un  haut  de  chauffe,  des  bas,  8c  une 
grande  robe,  qui  leur  va  jufques  aux  tal¬ 
ions;  le  tout  de  drap,  les  uns  d’une  cou¬ 
leur  ,  les  autres  d’une  autre.  Pour  chauf- 
furc  ils  ont  des  petites  bonnes  de  cuir,  les 
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unes  bleues ,  les  autres  rouges ,  les  autres 
jaunes  ,  ferrées  au-deflous  par  les  deux 
bouts,  à  la  (maniéré  des  Polonois.  Leur 
coëfFure  eft  un  bonnet  de  drap  doublé  & 
bordé  ou  de  peau  de  renard  noir  ,  ou  de 
petits  gris,  ou  d’hermine  ,  ou  dezoubli- 
ne  ,  comme  vous  voyez  en  la  figure  r. 
Quant  aux  Femmes,  qui  font  très  belles, 
blanches  &  grades,  avec  les  cheveux  d'un 
blond  châtain  ,  &  l’air  fort  galand  pour 
des  Moscovites  ,  elles  ont  ainfi  que 
leurs  maris  ,  des  robes  qui  leur  vont  jul- 
ques  aux  talons,  d’un  drap  rouge,  violet 
ou  bleu ,  faites  en  forme  de  jufte- au- corps, 
doublées  de  peaux  de  renards  blancs  ou 
de  zoublines  ,  avec  de  grandes  manches 
pendantes  qui  y  font  attachées  ,  n’y  en 
ayant  point  d’autres  où  elles  puiflent  met¬ 
tre  les  bras  à  caufe  de  l’exceffive  longueur 
de  leurs  manches  de  chemife,  qui  ont  bien 
chacune  cinq  aunes ,  d’une  toile  de  coton 
fort  fine,  qu’elles  pliflent  le  long  des  bras. 
Leur  coëflure  eft  un  bonnet  en  ovale  ,  & 
leurs  cheveux  font  nattez  &  entortillez  de 
rubans  qu’elles  laiflent  pendre  derrière  leurs 
épaules.  Leurs  fouliers  font  de  maroquin 
de  Ruflîe,  Scelles  portent  aufti  une  cein¬ 
ture  de  perles  d’une  moyenne  groffeur, 
comme  vous  voyez  en  la  figure  2. 
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Quant  à  ceux  qui  font  nez|dans  la  Sibé¬ 
rie,  ils  ne  font  guéres  différons  des  Samo- 
jedes,  Borandins  5  &  autres  Septentrio¬ 
naux  ,  tant  en  mœurs  &  vêtemens  que 
manières  de  vivre. 

Tous  les  Mofcovkes  font  Nicolaïftes 
de  Religion ,  graves  ,  robuftes  ,  promts 
&  adroits  à  tirer  de  Tare ,  point  chicaneurs, 
leurs  loix  ellant  fondées  fur  la  pure  équi¬ 
té.  Ils  puniflent  rigoureufement  les  faux 
témoins,  les  trahîtes ,  les  larrons,  2c  les 
homicides.  Ils  font  ignorans ,  interrelfez, 
yvrognes  ,  ruftiques  ,  2c  jaloux  de  telle 
forte  ,  qu’ils  obligent  leur  Femmes  de 
l’enfermer  comme  des  prifonnieres  dans 
seurs  chambres ,  fans  en  ofer  fortir ,  fi  ce 
n’eft  par  leur  commandement ,  étant  fi  ef- 
claves ,  qu’elles  n’oferoient  faire  aucun 
gefte  ni  témoignage  de  l’amitié  qu’elles 
ont  pour  les  étrangers  ;  ôc  elles  croyent 
que  leurs  Maris  n’ont  point  d’affeétion 
pour  elles  ,  fi  elles  n’en  font  battues  de 
temps  en  temps. 
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CHAPITRE  L  V I. 


Départ  de  PMnteur  de  Tapinogorod  pour  re¬ 
tourner  aux  Faijjeaux  Danois  par  la  Sa - 
mojeffie.  Mœurs  ,  manières  de  vivre  des 
Samojedes ,  &  autres  particularités 

NOtre  achapt  étant  fait,  qui  fut  de  quan¬ 
tité  de  peaux  de  Loups  &  de  Renards 
blancs,  &  de  noirs,  de  Linx,  Zoublines, 
&  petits  gris,  nous  en  eûmes,  avec  les  au¬ 
tres  peaux  que  nous  avions  achetées  depuis 
Potzora  ,  la  charge  d’un  traîneau  ,&  en¬ 
core  davantage.  Ayant  beaucoup  de  ta¬ 
bac  ,  &  quelque  cinq  mille  ducats  de  ref- 
te,  notre  Commis  &  notre  Sous*  Commis 
défilèrent  faire  encore  valoir  cela,  &  en 
avoir  des  peaux.  Pour  cet  effet  ils  prirent 
la  réfolution  de  retourner  à  nos  vaiflèaux, 
par  la  Samojefiie.  Ils  achetèrent  de  no¬ 
tre  hofle  ,  lé  Gouverneur  de  Papinogo- 
rod  ,  de  Peau  de  vie  ,  &  des  provisions 
fuff  famment  pour  douze  jours  ,  &  firent 
marché  pour  nous  fournir  des  Rennes. No¬ 
tre  marché  étant  fait,  &  en  ayant  payé  le 
prix  ,  il  fallut  faire  avec  le  Gouverneur 
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une  débauche,  qui  dura  plus  de  dix  heu* 
res.  Nos  belles  eftant  alors  attelées,  nos 
marchandées  emballées  &  chargées  avec 
nos  provifîons  ,  nous  montâmes  en  traî¬ 
neau,  &  ayant  remercié  notre  hofle  nous 
partîmes  ,  &  courûmes  environ  dix-fept 
heures,  achetant  des  peaux  des  Sybériens 
jufques  aux  monts  Riphées,  que  nous  paf- 
fâmes  en  fix  heures  ,  entrant  dans  la  Sa- 
mojelîîe,  qui  eft  un  pais  tout  d«fèrt,mon- 
tueux  ,  plein  de  genévriers  ,  de  pins , 
fapins,  &  abondant  en  moufle  ,  auffi-bien 
qu’en  nége ,  &  en  loups ,  ours  &  renards 
tout  blancs,  que  nous  rencontrions  â  tous 
momens,  ce  qui  ne  nous  donnoit  pas  peu 
de  crainte. 

A  la  defcente  du  mont  Stolpohen,  d’on 
fort  la  fource.  de  Borlâgatz  ,  nous  trouvâ¬ 
mes  huit  ou  neuf  habitations  ,  vers  les¬ 
quelles  nous  allâmes  ,  tant  pour  y  faire  re¬ 
paître  nos  belles, que  pour  nous  y  repofer* 
avec  les  habitans  duquel  lieu  nous  troquâ¬ 
mes  de  notre  eau  de  vie  pour  des  peaux 
de  loups  &  de  renards  ,  les  unes  noires, 
les  autres  blanches,  &  pour  d’autres  peaux 
de  Caltor  ,  de  Loutres  ,  de  Vietfras,  & 
quelques  hermines,  ils  avoient  plus  de 
deux  zemer  de  zoublines  ,  qu’ils  ne  nous 
voulurent  jamais  vendre,  nonobftant  tou¬ 
tes* 
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tes  les  protellations  que  failoit  pour  nous 
noftre  guide  Borandin  ,  qu’ils  n’avoient 
.que  faire  de  craindre,  puis  que  nous 
étions  Marchands  qui  nous  en  allions  à  nos 
vaifiéaux ,  fans  crainte  d’eftre  vifitez,pour 
ne  vouloir  pafiér  par  aucun  lieu  de  palîâ- 
ge  ny  de  vilite  ,  à  quoi  ils  ne  voulurent 
entendre,  qu’après  que  nous  les  eûmes  fait 
enyvrer.  Ils  nous  vendirent  alors  leurs 
peaux  de  zoubiines  ,  les  vapeurs  de  Peau 
de  vie  ayant  eu  plus  de  pouvoir  fur  eux* 
que  tous  les  difeours  de  notre  Borandin. 
Nous  repofâmes  dans  une  de  ces  cabanes 
avec  le  maître,  la  maîtrefle&  les  enfans, 
pefie-mefle  comme  des  belles, fur  des  peaux 
cPOu-rs  ,  &  cinq  ou  fix  heures  apres  je  me 
reveillai  au  briîit  que  fit  le  maître, appel¬ 
ions  fes  gens, qui  s’eftant  levez  fortirent  tous. 

La  curiofité  m’obligea  de  regarder  où 
ils  alloient.  je  les  vis  fe  mettre  derrière  la  ca- 
banne  à  genoux, levant  les  mains  vers  leCiel, 
&  adorant  leSoleil, qu’ils  croioient  êtreDieiu 
Les  Samojedes  iont  encore  plus  trapus 
que  les  Lappons  &  les  Borandinsj  ils  ont 
auffi  la  telle  plus  grofTe ,  le  vifageplusplar, 
le  nez  plus  large  &  plus  camus:  ils  n’ont 
prefque  point  de  poil ,  &  font  d’un  baza- 
né  de  terre.  Le  vêtement  des  Hommes 
eft  un  bonnet  rond,  frizé,  comme  fic’é- 
toit  de  peau  d’agneau  >  un  haut  de  chauf- 
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le  6c  une  robe  de  peau  d’Ours  blanc,  la¬ 
quelle  ne  leur  vaque  jufques  aux  genoux  : 
ils  font  ceints  au-deflbus  du  ventre  d’une 
ceinture  large  de  quatre  doigts  :  leurs  bas 
&  leurs  fouliers  font  de  même  peau  ,  le 
poil  en  dehors  ,  &  fous  leurs  fouliers  ils 
ont  une  efpece  de  patins  d’écorce  d’arbre* 
longs  de  deux  pieds  ,  faits  en  gondoles , 
avec  quoi  ils  marchent  fort  vite  fur  la  nége* 
qui  elt  en  grande  quantité  dans  les  mon¬ 
tagnes.  Us  ont  en  guife  de  manteau,  une 
peau  noire  ,  à  laquelle  les  quatre  pieds 
tiennent ,  qu’ils  portent  plus  fur  l’épaule 
gauche  que  fur  la  droite*  à  par- deflus  cet- 
te  peau  efl  attaché  leur  carquois*  comme 
vous  voyez  en  la  figure  fuivante  i. 

Les  Femmes  Samcjedes’font  plus  laides 
que  les  Hommes  -,  elles  endurent  bien  la 
fatigue,  6e  prenent  grand  foin  d’enfeigner 
leurs  enfans  ,  pour  les  rendre  adroits  à  la 
chafle  ,  de  quoi  ils  vivent.  Elles  font  vef» 
tues  comme  les  Hommes ,  la  robe  un  peu 
plus  longue  ,  mais  elles  n’ont  point  de 
peau  fur  leurs  épaules,  6e  font coëffées de 
même  ,  n’aiant  qu’un  toupet  de  cheveux 
nattez  ,  liez  au  bas  d’un  ruban  de  pelure 
d’arbre  ,  qui  leur  pend  derrière  le  dos. 
Elle  vont  à  la  chafiè  comme  les  Hommes, 
armées  d’un  carquois  plein  de  flèches  6e 
d’un  arc,  j  comme  vous  voyez  en  la  figure  z> 
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Les  Maris  font  fidelles  à  leurs  femmes, 
&  les  femmes  à  leurs  maris.  Si  quelqu’un 
d’entr’eux  eft  furpris  en  adultère  il  eft 
lapidé. 


CHAPITRE  LVII. 

Départ  de  Y  «Auteur  du  'Boranday  pour  aller 
eu  la  Zcnwlc .  De  la  veut  dlune  troupe  de 
Zembliens  adorant  le  Soleil ,  &  de  deux 

«Adorateurs  d'une  Idole  de  bois  ,  appelles 
Fetiz.o. 


A  Près  avoir  pafîe  la  SamojelUe,  &  être 
L  *  revenus  au  Boranday  vers  nos  gens 
qui  nous  attendoient  avec  impatience* 
nous  entrâmes  dans  nos  vaifleaux,  &  deux 
heures  après  tous  levèrent  l’ancre  &  fe 
mirent  au  large ,  prenant  la  route’  de  la 
Zernble,  où  nous  arrivâmes  le  lendemain 
vers  un  lieu ,  où  nous  vîmes  une  troupe 
de  gens  d’environ  trente  perfonnes  ,  en- 
doflez  de  caïquois,  a  genoux  fur  Je  bord 
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de  la  mer ,  adorant  le  Soleil.  Nos  Pa¬ 
trons  &  nos  Commis  tinrent  confeil  entre 
eux,  favoir comme  ils  dévoient  faire  poui 
aller  aborder  ces  gens* là,  qu'ils  jugeoient 
eftre  plus  fauvages  que  les  autres ,  &  poui 
tâcher  de  négocier  avec  eux.  Ils  conclu¬ 
rent  de  mettre  trois  chaloupes  à  la  mer , 
avec  dix  hommes  dans  chacune,  bien  ar¬ 
mez  pour  fe  défendre  en  cas  d’attaque , 
&  je  fus  commande  pour  eftre  de  la  par¬ 
tie.  Nous  voguâmes  vers  terre  ,  où  er 
eftant  à  environ  demi- quart  de  lieue,  tom 
ces  Sauvages  qui  eiioienr  à  genoux  fe  re- 
drefierent,  &  fe  mirent  à  crier  en  déco¬ 
chant  leurs  flèches  contre  nous:  puis  ils 
s’enfuirent  comme  les  cerfs  chaflèz  par  de* 
Veneurs,  fans  avoir  atteint  aucun  de  nous, 
pour  avoir  tiré  de  trop  loin. 

Ayant  mis  pied  à  terre, nous  courûmes 
vers  l’endroit  où  nous  crûmes  qu’ils  fe  fe- 
roient  retirez,  avec  deflèin  d’en attrappei 
quelqu’un ,  ce  que  nous  ne  pûmes  faire . 
les  ayant  perdus  de  veuë  ,  fans  pou¬ 
voir  lavoir  de  quel  côté  ils  eftoient  allez 
Cela  ne  nous  empefeha  pas  d’aller  jufquei 
vers  des  montagnes  pleines  de  neiges. Nom 
avançâmes  encore  davantage  dans  le  pais, 
où  nous  rencontrâmes  fur  des  buttes  dej 

arbres  coupez ,  &  taillez  en  forme  d’hom¬ 
me 
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me ,  de  fculpture  en  bofle  ,  fort  groffio 
rement  foire  ,  devant  une  deiquelies  fia- 
tues,  à  environ  une  lieue,  nous  apperçû- 
mes  deux  de  ces  Sauvages  à  genoux,  leurs 
armes  en  bas,  l’adorant,  qui  nous  apper- 
cevant  fe  relevèrent  &  s’enfuirent  ,  com¬ 
me  ceux  que  nous  avions  veus  adorant  le 
Soleil  fur  le  bord  de  la  mer. 
a  Nous  courûmes  le  plus  vite  qu’il  nous 
fut  poffible  pour  les  attraper  5  mais 
ils  gagnèrent  un  bois  de  fopin  ,  avec  tant 
de  diligence,  que  nous  ne  pûmes  favoir 
de  quel  côté  ils  étoient  allez.  En  nous 
en  retournant  à  nos  vaifleaux,  nous  en  avi- 
fiâmes  de  loing  deux  autres ,  adorant  une 
pareille  Idole ,  comme  vous  voyez  en  la 
figure  ci  à  côté,  que  les  Zembliens  nom¬ 
ment  Fetizo  ,  dans  [laquelle  le  Diable  fe 
met ,  &  rend  les  oracles .  'à  ce  que  nous 
dît  notre  Patron. 
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CHAPITRE  LVIIÏ. 


D'une  maladie  appellée  Scorbut  ,  dont 
teur  fut  atteint  5  ainjt  que  la  plufpart  des 
Danois  avec  qui  il  e (l oit, 

C  Eptou  huit  heures  après  que  jefusrefl- 
^  tré  dans  notre  Vaiflcau,  il  me  prit  un 
mal  de  telle  ,  6c  un  vomifiement  qui  me 
dura  trois  heures.  Après  cela  j’eus  un 
mal  de  gorge ,  qui  faifoit  que  j’avois  de  la 
peine  à  avaler,  mes  Amigdallesi eftant fort 
enflées.  Je  fentis  une  grande  ébulition 
de  fang,  6c  une  demangeaifon  par  tout  le 
corps  :  mes  gencives  s’enflérent  6c  feigné- 
rent  abondamment,  avec  ébranlement  de 
dents ,  6c  il  me  fembloit  à  tout  moment 
qu’elles  alloient  tomber ,  ce  qui  m’empê- 
choit  de  manger  aucune  chofedure.  Tout 
mon  corps  devint  extraordinairement  foi- 
ble,  avec  une  fievre  lente.  J’avoisj  l’ha- 
leine  courte  6c  de  mauvaife  odeur ,  accom¬ 
pagnée  d’une  grande  foif.  Pour  l’appaifer 
je  beuvois  fouvent  de  l’oxicrat.  Quinze 
heures  après  voyant  que  ce  mal  me  conti- 
nuoit,  6c  confiderant  qu’il  me  venoit  en 
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partie  du  grand  froid  que  j’avois  eu  ,  Sc 
des  viandes  falées  ,  qui  avoient  irrité  ma 
glande  pituitaire  ,  &  l’avoient  envenimée 
de  telle  forte ,  que  la  pituite  avoit  infeélé 
mes  autres  humeurs ,  je  m’avifay  de  boire 
au  lieu  d’oxicrat  de  l’eau  de  vie,  avec  de 
l’eau  douce.  Jefisauffi  du  Syrop  de  régi  if- 
lé  ,  dont  j’avallois  d’heure  en  heure  une 
cuillerée  ,  ne  mangeant  que  du  poiffon 
frais,  gargarifant  fouvent  ma  bouche, tan¬ 
tôt  d’eau  de  vie  ,  &  tantôt  de  vinaigre , 
pour  raffermir  mes  gencives  ;  &  jefrotois 
auffi  mes  dents  de  miel  rofat.  La  plufpart 
de  ceux  qui  étoient  dans  notre  baltiment 
étant  atteints  de  ce  mal  ,  auflî-bien  que 
moy,  je  les  traittay  de  même,  &  je  fis  li 
bien,  qu’en  quinze  jours  je  me  guéris ,  & 
tous  les  autres  que  je  penfay. 

Ceux  des  autres  vaiffeaux  ne  furent  pas 
plus  exempts  que  nous  de  cette  maladie  ; 
il  bien  que  les  Chirurgiens  furent  obligez 
d’étaler  leur  icience,pour  guérir  ceux  qui 
en  étoient  atteints  ,  par  purgations  &  fai- 
gnées  ,  ce  qui  les  faifoit  plutôt  empirer 
qu’amender;  tellement  que  lur  l’un  de  ces 
vaiffeaux  deux  Matelots  en  moururent,  & 
trois  fur  l’autre  *  avec  un  Sous-Commis. 
Ils  furent  tous  emportez  en  fix  jours,  & 
il  en  feroit  bien  mort  d’autres ,  fi  l’on  n’eût 
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fuivi  mon  confeil,  qui  fut  de  le  fervir  des 
remedes  dont  je  me  fervois  ,  &  d’aban¬ 

donner  les  faignées  &  les  purgations,  qui 
en  cette  maladie  font  mortelles.  C’eltaufti 
ce  qu’ont  pu  remarquer  les  Médecins  de 
France  dans  l’Hyver  de  l’année  1670. 
que  cette  maladie,  que  l’on  prenoit  pour 
la  Pelle  ,  en  attaqua  plufieurs  par  la  ri¬ 
gueur  du  froid  ,  dont  divers  en  mouru¬ 
rent  par  les  faignées  ,  qui  ne  vallent  rien 
aux  maladies  cacochimiques  ,  &  aux  ple- 
nitudinaires,  fuivant  la  metcde  des  Bota- 
nillec.  Elles  font  bonnes  pour  affoiblir  la 
veuë,  engourdir  les  nerfs  ,  dilliper  les  ef- 
prits  ,  o lier  les  forces,  confumer  l’hu¬ 
mide  radical ,  diminuer  la  chaleur  natu¬ 
relle,  détruire  la  nature,  faire  déloger  les 
âmes  des  corps  plus  ville  qu’elles  ne  de¬ 
vraient  ,  &  rendre  les  Cimetières  bofius. 
Afin  que  l’on  ne  m’accule  pas  de  vouloir 
abolir  la  faignée,  je  dis,  qu’elle  eft  bon¬ 
ne  aux  maladies  chaudes  &  Pletoriques* 
reïterée  deux  ou  trois  fois  feulement. 

Ellant  à  Alger  ,  il  prit  à  plufieurs 
une  maladie,  appellée aulfi Scorbut, dont 
ceux  qui  en  étoient  atteints,  avoient  les 
Amigdalles  fi  enflées,  qu’il  leurfembloit 
avoir  un  morceau  de  chair  dans  la  gorge  , 
ayant  auffi  les  mêmes  lymptômes  que  j’ai 
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dit  ci-devant  ,  engendrez  d'une  pituite 
acre  &  mordicante,  qui  infeéte  les  autres 
humeurs  ,  6c  principalement  la  maflé  du 
fang  ,  comme  la  grofle  verolle,  quieneft 
une  efpece  \  ce  qui  m’obligea  de  traiter  ceux 
qui  en  étoient  atteints ,  comme  des  verol- 
lez*  non  pas  avec  le  mercure  qui  par  fa 
qualité  froide,  humide  6c  veneneule,  ir¬ 
rite  les  humeurs  du  corps ,  6c  infeéte  les 
ventricules  du  cerveau ,  au  lieu  de  les  pu¬ 
rifier,  donnant  le  Scorbut  ou  flux  de  bou¬ 
che,  par  lequel  on  peut  guérir  hazardeu- 
iement  de  la  galle  &  non  de  la  verolle  qui 
eiï  caulée  d’humeur  veneneufe,  froide  6c 
humide,  à  laquelle  le  mercure  efteontrai- 
'  re  y  ce  que  ne  peuvent  nier  les  Mercuria- 
lifeurs  ,  comme  on  le  peut  voir  en  mon 
Traité 'de  la  Ferolle ,  dans  lequel  j’enieigne 
la  maniéré  de  guérir  de  cette  maladie  avec 
facilité  ,  fans  que  perfonne  avec  qui  Pon 
frequente,  s’en  apperçoive.  En  la  petite 
verolle  qui  eft caillée  d'une  humeur  humi¬ 
de  6c  veneneufe  ,  engendrée  par  des  va¬ 
peurs  malignes  du  cerveau,  que  la  glande 
pituitaire  décharge  par  les  canaux  lalivai- 
res  6c  autres,  dans  les  capillaires  qui  font 
de  petites  venulïes  qui  rempliflent  les 
chairs,  comme  auflî  aux  Scorbuts  qui  af¬ 
fligent  les  Voyageurs  fur  mer,  foitparles 
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grolfes  vapeurs  qui  en  Sortent,  les  mauvai¬ 
ses  eaux  que  l’on  boit ,  le  mauvais  pain  6c 
les  mauvaifes  viandes  que  l’on  mange  ,  la 
mélancolie  que  l’on  prend ,  l’air  renfermé 
&  puant  que  Y  on  refpire  ,  6c  la  fréquen¬ 
tation  des  Scorbutiques,  il  11e  faut  que  des 
remedes  cordiaux. 


CHAPITRE  LIX. 

De  la  pefche  du  Cheval  Marin ,  &  delà  per¬ 
te  de  deux  *J\Catelots  ,  qui  furent  noyez. . 
par  le  remuement  de  la  queue  d'un  de  ces 
poijfons . 

pOmme  nous  eûmes  demeuré  quinze  ou 
^  Seize  jours  à  l’ancre  aux  colles  de  la 
Zemble,  pour  la  commodité  des  malades, 
tous  étant  guéris, à  la  refervede  quelques- 
uns  qui  s’en  fentoient  encore,  nos  Patrons 
voyant  le  beau  temps  fe  refolurent  de  lever 
l’ancre  pour  aller  plus  avant  vers  le  Voy- 
gatt  à  la  pefche  du  Wal-Rus,  qui  eSfc  ce 
poifion  que  nous  appelions  Cheval- Marin. 
Nous  cinglâmes  en  pleine  mer  environ 
trois  lieues,  où  nous  demeurâmes  a  croi- 
fer  de  côté  6c  d’autre  ,  Sans  nous  éloigner 

davan- 


Ü 


vers  le  Septentrion.  267 

davantage  ,  ayant  mis  nos  chaloupes  à  la 
mer  avec  lesHarponneurs&  les  Coupeurs 
de  poiiîon ,  favoir  huit  en  chacune,  en  con¬ 
tant  les  rameurs. 


Au  bout  de  trois  fois  vingt  quatre  heu¬ 
res  que  nous  avions  été  fans  rien  prendre, 
nous  vifmes  venir  deux  gros  poilîons,dont 
l’un  avoit  une  corne  d’aflez  belle  longueur, 
que  nos  pêcheurs  fe  mirent  en  cftat  de 
prendre  ,  &  l’ayant  approché  jufqu’à  la 
diftance  d’un  jet  de  pierre  ,  nos  Harpon- 
neurs  lui  jettérent  leurs  harpons  ,  les  uns 
d’un  côté,  &  les  autres  de  l’autre, lâchant 
les  cordes  à  quoi  ils  étoient  attachez  ,  5c 
fe  retirant  en  diligence ,  comme  vous  voyez 
en  la  figure  ici  à  côté» 

Ils  revinrent  à  nôtre  bord  comme  ils 
virent  que  le  poiflbn  nageoit  fur  l'eau,  qui 
eftla  marque  de  fa  foiblefie,  ils  le  tirèrent 
petit  à  petit  par  les  cordes  ,  qui  étoient 
aux  harpons ,  ce  qu’il  fouffrit  fans  le  dé¬ 
battre  ,  n’en  ayant  pas  la  force,  pour  avoir 
perdu  tout  fon  fang \  6c  les  coupeurs  fai- 
fans  leur  office  ,  lui  coupèrent  la  telle 
que  nous  gardâmes ,  &  le  relie  fut  jetté 
à  la  mer ,  n’eftant  propre  ny  à  manger ,  nv 
à  faire  de  1  huile.  La  pelche  de  ce  poil- 
fon  ne  fe  fait  que  pour  avoir  fes  dents, qui 
lervent  à  faire  toutes  fortes  d’ouvrages 
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comme  Pyvoire,  &  la  livre  le  vend  beau¬ 
coup  plus  cher  ,  tant  à  caufe  de  fa  blan¬ 
cheur,  qui  furpafle  celle  de  l’yvoire ,  qu’à 
caufe  auflî  que  les  ouvrages  ,  qui  en  font 
faits  ne  fe  rouflîflènt  pas  fi- tôt. 

La  corne  de  ce  poiflon  que  nous  prîmes, 
étoit  bien  de  dix  pieds  de  long,  fort  lour¬ 
de,  tournée  en  limaçon  ,  grofle  comme 
le  bras  en  fa  racine,  vers  la  telle  allant  en 
rapetiflànt  jufques  au  haut,  qui  faifoitune 
pointe  comme  une  aiguille. 

Une  chaloupe  ayant  approché  de  trop 
près  de  l’autre  poiflon ,  en  lui  jettant  le  har¬ 
pon  ,  il  fe  fentit  blefle,&  il  donna  un  fi  grand 
coup  de  fa  queue  contre  la  chaloupe  en  le 
débattant ,  qu’il  la  renverfa,  &  les  autres 
ne  peurent  fi  bien  faire  pour  les  aller  fe- 
courir, qu’il  n’y  eût  deux  hommes  de  noyez  ; 
ce  qui  nous  fâcha  fort  :  le  poiflon  fut  pris, 
ôc  eut  la  telle  coupée  comme  le  nôtre, que 
je  fus  voir  trois  ou  quatre  heures  après  fa 
prife  j  il  n'avoit  point  de  corne  \  mais  en  re- 
compenfe  fes  dents  étoient  beaucoup  plus 

fûmes  bien  quatre  fois  vingt  qua¬ 
tre  heures  à  croifer  la  mer  après  cette  pê¬ 
che  fans  attraper  rien  >  mais  comme  nous 
étions  dans  le  deflein  de  changer  de  lieu, 
nous  apperçûmes  quatre  de  ces  portions , 
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qui  paroifloient  en  apparence  plus  grands 
que  les  deux  que  nous  avions ,  ce  qui  nous 
rit  brouiller  les  voiles,  &  l’on  fit  deicendre 
dans  nos  chaloupes  nos  harponniers,  avec 
les  autres  gens  neceflâires  pour  cette  pê¬ 
che.  Nous  prîmes  trois  de  ces  poiflons,' 
&  un  fc  fàuva  $  celui  que  nos  pêcheurs 
amenèrent  à  notre  bord  étoit  fans  corne, 
aufli-bien  que  les  autres  ;  douze  ou  treize 
heures  après  ayant  encore  apperçu  cinq 
de  ces  poiflons,  nous  fîmes  promptement 
defeendre  nos  Harponneurs,  &  les  gens 
neceflaires  pour  la  pefche,  dans  nos  cha¬ 
loupes,  pour  tâcher  de  les  avoir,  princi¬ 
palement  un  qui  étoit  encore  cornu  j  mais 
quelque  diligence  que  nous  fiflîons,  avec  les 
autres  de  notre  Compagnie  ,  *  nous  n’en 
pûmes  attraper  que  deux  ,  trois  s’eftant 
échapez  ,  entre  lefquels  étoit  le  cornu. 
Deux  ou  trois  heures  après  cette  pefche , 
nous  en  apperçûmes  encore  trois,  après 
qui  nos  pêcheurs  furent  :  ils  en  attra¬ 
pèrent  un,  qui  fut  aporté  à  notre  bord, il 
avoir  la  tête  fi  grofiè,  que  chacune  de  fes 
grandes  dents  pefoit  vingt-neuf  à  trente 
livres. 

Deux  fois  vingt-quatre  heures  après,  ap- 
percevant  fept  ou  huit  de  ces  poiflons, en- 
tre  lefquels  il  y  en  avoit  un  cornu  ,nous  mî- 
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mes  toutes  nos  chaloupes  en  Mer  ,  §c  nous 
fûmes  fi  heureux*que  nous  en  prîmes  cinq, 
parmi  lefqueis  étoit  le  cornu ,  qui  fut  auffi 
amené  à  notre  bord.  Sa  corne  étoit  de 
même,  que  celle  du  premier,  mais  pas  f] 
lourde  ,  ni  fi  grofle ,  n’ayant  pas  plus  de 
fept  pieds  de  longueur. 

Ayant  encore  été  cinq  fois  vingt-quatre 
heures  fans  rien  appercevoir,  un  vent  de 
N ord-  N ord- Oiie ft  le  levant ,  nous  étendî¬ 
mes  toutes  nos  voiles  pour  aller  au  Voygatt, 
afin  de  le  pafîêr,  fi  faire  fe  pou  voit  *,  mais 
y  étant  entrez  environ  trente* fix  lieues, 
nous  n’ofâmes  pas  aller  plus  avant ,  àcaufè 
des  grandes  pièces  de  glaces  &  des  mon¬ 
tagnes  glacées  couvertes  de  neges ,  qui  fe 
nomment  les  Patenôtres ,  qui  bouchent  le 
paflage  d’entre  la  Mer  glaciale  &  la  gran- 
de  Mer  de  Tartarie  ,  en  laquelle  G  on  y 
pouvoit  entrer  par  cet  endroit ,  l’on  ab- 
bregeroit  le  chemin  de  notre  Océan  pour 
aller  aux  grandes  Indes  de  plus  des  trois 
quarts ,  qui  pour  ce  fujet  eft  nommé  Voj - 
gœttj  qui  veut  dire  en  notre  Langue,  Çul 
de  chemin ,  ou  ChI  de  fac ,  de  Weig^  chemin, 
&  Gatt,  euh 
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CHAPITRE  LX. 

HardieJJe  des  Ours  des  Montagnes  du  Vojgatt^ 
CT  de  la  Prife  de  certains  Oifeaux ,  que 
les  Danois  nomment  Ptngoins. 

/~Mnq  ou  fix  heures  après  que  nous  fûmes 
^  ancrez  ,  un  de  nos  Matelots  étant  allé 
à  terre  pour  y  faire  fes  néceflitez,  un  Ours 
vint  à  lui  par  derrière  ,  qui  le  frappant  de 
fa  patte  le  renverfa ,  6c  l’auroit  fans  doute 
dévoré  fi  nous  ne  l’euflioos  promptement 
apperçû.  L’ayant  tiré  d’abord  d’un  coup 
de  fuzil,  il  fut  fi  bien  atteint ,  qu’il  tom¬ 
ba  mort  fur  la  place,  &  par  ce  moyen  le 
Matelot  réchapa  ,  ayant  eu  grand  peur. 
Peu  après  il  vint  à  un  de  nos  vaiffeaux 
deux  Ours  pour  entrer  dedans  ,  à  un  des¬ 
quels  on  coupa  les  pattes  de  devant  à  coups 
de  hache,  comme  il  y  vouloit  monter, ôc 
l’autre  fut  tué  d’un  coup  de  fuzil.  Eftanc 
à  regarder  cette  exécution,  un  de  nos  Ma¬ 
telots  fe  mit  à  s’écrier,  comme  s’il  eut  été 
preit  d’eftre  dévoré  ,  avec  raifon  ,  puis 
qu’un  des  trois  qui  étoient  venus  à  la  nage 
vers  nous,  étoit  déjà  entré  dans  notre  bord, 
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ce  qui  nous  fit  prendre  promptement  des 
rames  &  des  bâtons ,  avec  quoi  nous  l’afl 
ibmmâmes,  &  nous  tuâmes  auflî  les  autres 
a  coups  de  fuzils.  Nous  ne  croiyons  pas 
qu’il  en  viendroit  davantage  ,  mais  nous 
tûmes  trompez}  car  quatre  ou  cinq  heu¬ 
res  après  ,  nous  en  vîmes  venir  huit  ou  dix 
de  deflus  les  glaces,  qui  fe  mirent  à  nager 
vers  nos  bords  \  ce  qui  nous  obligea  de 
piendie  les  armes  ,  6c  les  voyant  près  de 
nous,  nous  les  atteignîmes  II  bien,  que  pas 
un  n’en  rechapa. 

La  quantité  de  ces  animaux  qui  defcen- 
ooient  des  montagnes  pour  venir  vers  nous, 
comme  pour  nous  faire  la  guerre,  nous  fit 
peur,  Êc  nous  fit  lever  l’ancre  pour  retour¬ 
ner  d’où  nous  étions  venus. 

Ayant  navigé  environ  i  y.  heures  pour 
nous  tirer  hors  du  détroit  ,  à  la  faveur 
d’un  vent  d’Efi,  avec  bien  de  la  peine,  à 
caufè  des  glaces ,  nous  allâmes  ancrer  au¬ 
près  d’une  1  fie  fort  belle  &  verte,  couver¬ 
te  de  moufle,  de  fapins  &  de  genévriers, 
où  quelques-uns  des  nôtres  eflanc  defcen- 
dus,  ils  y  virent  des  Oifeaux  ,  qui  pour 
leur  grofleur  à  peine  pouvoient  voler, 
îlsnousle  vinrent  dire,  ce  qui  m’obligea, 
avec  une  quarantaine  de  Matelots  ,  tant 
de  notre  Vaiflèau  que  des  autres ,  d’aller  à 

ter- 
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terre  pour  faire  la  chafle  à  ces  Oifeaux, 
dont  nous  en  tuâmes  environ  une  foixan- 
taine ,  partie  à  coups  de  fuzil ,  &  l’autre  à 
coups  de  bâton  ,  &  nous  les  portâmes  dans 
nos  bords. 

Ces  Oi féaux  que  notre  Patron  nous  die 
fe  nommer  Pingoins ,  ne  font  pas  plus  hauts 
que  des  Cignes,  mais  une  fois  plus  gros, 
blancs  de  même,  le  couauffi  long  que  ce¬ 
lui  d'une  Oye,  la  telle  beaucoup  plusgrof- 
fe ,  l’œil  rouge  6c  étincellant, grand  comme 
une  piece  de  quinze  fols,  le  bec  allant  en 
pointe,  d’un  brun  jaunaftre  •,  6c  les  pieds 
de  même,  qui  font  fermez  comme  ceux  des 
Oyes  :  ils  ont  une  efpece  de  fac  de  près  d’un 
pied  de  long ,  qui  commence  dès  deflous 
le  bec ,  continuant  le  long  du  cou ,  jufqu’à 
l’eftomae,  en  s’élargiflànt  en  bas, de  telle 
'  forte  qu’il  y  tient  bien  un  pot  de  vin ,  dans 
lequel  ils  refervent  leurs  rnangeailles  quand 
ils  font  fous ,  pour  en  manger  au  befoin,ainfî 
que  vous  voyez  en  la  figure  ci  à  côté. 

Pour  les  manger  nous  fûmes  obligez  de 
les  écorcher,  car  ils  ont  la  peau  fort  dure, 
&  on  n’en  peut  arracher  les  plûmes  qu’avec 
grande  peine.  La  chair  en  eft  très-bon- 
ne ,  fort  grade ,  êc  de  même  gouft  que  celle 
des  canards  fauvages,  fi  bien  que  nous  en 
fifmes  bonne  chere. 

M  6 
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CHAPITRE  LXI. 


TPun  Zemblien  qui  penfa  eflre  pris  des  Da¬ 
nois  avec  qui  P  Auteur  e/l  oit  ,  d'un  autre 
Zemblien  &  une  Zemblienne ,  pris  dans 
leur  Canoë  9  &  de  la  firuÜure  de  ce  bati¬ 
ment. 

"VT  Ous  demeurâmes  à  l’ancre  proche  de 
cette  Ifle  où  nous  étions  allez  à  la 
chaflè  desPingoins,pendant  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  :  puis  un  vent  d’Eft-Sud-Eit, 
qui  nous  étoit  favorable  ,  s’étant  levé, 
nous  remîmes  à  la  voile  ,  &  prîmes  notre 
cours  au  Nord  Nord  Oiieft.  Quelques 
heures  apres  fortant  du  détroit,  &  lèvent 
aiant  changé,  nous  fumes  obligez  de  cin¬ 
gler  le  long  des  coftés  à  lEd-Nord-Eft,. 
vers  le  haut  Cap  ,  où  au  bout  de  trente 
heures  nous  arrivâmes  :  il  étoit  proche  du 
lieu  où  nous  avions  déjà  ancré,  &  veu  ces 
Zembliens  qui  adoroient  le  Soleil,  comme 
je  l’ai  dit  cy-devant. 

Sa  Majefté  Danoife  ayant  donné  char¬ 
ge  à  nos  Patrons  St  Commis, (î  l’onvoyoit 
du  monde  en  la  Zemble  %  de  tâcher  de 

lui 
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lui  en  amener  quelques  hommes,  pour  l'a¬ 
voir  d’eux  ce  qui  le  fait  dans  le  pais,  nous 
crûmes  devoir  moiiiller  l’ancre  en  cet  en¬ 
droit  >  6c  d’abord  on  mit  les  chaloupes 
en  Mer  pour  aller  à  la  découverte  :  on 
commanda  pour  cet  effet  quatre  chalou¬ 
pes  ,  6c  trente  perfonnes  du  nombre  des¬ 
quels  j’eftois. 

Nous  n’eumes  pas  plûtofl  quitté  nos 
Navires, que  nous  apperçûmes  à  environ  de- 
mi-lieuë  de  terre  un  Zemblien  dans  un 
Canoë ,  qui  nous  voyant  venir  à  lui  rama 
de  telle  force,  qu’il  nous  fut  impoffible 
d.e  l’atteindre.  Dès  qu’il  fut  au  bord  de 
l’eau,  il  chargea  fon  Canoë  fur  une  de  fes 
épaules  avec  une  promptitude  6c  une  adref- 
fe  extrême  }  6c  tenant  en  même  temps 
d’une  main  fon  dard  ,  il  s’enfuit  comme 
vous  voyez  en  la  figure  ici  à  côté. 

Nous  defcendîmes  à  terre,  6c  nouscou- 
rûmes  après  lui ,  vers  une  coline ,  où  nous 
l’avions  veu  monter  }  mais  comme  il  étoit 
plus  agile  que  nous  ,  il  nous  fut  impoffi¬ 
ble  de  l’attraper.  Quand  nous  l’eûmes 
perdu  de  veuë  ,  nous  retournafmes  à  nos 
chaloupes ,  fâchez  d’avoir  manqué  cette 
prife.  Comme  nous  voguions  vers  nos 
vaiffeaux ,  nous  avifâmes  deux  Zembliens 
en  pleine  Mer,  qui  ramoient  vers  des  pro¬ 
montoires  6c  des  écueils  pour  s’y  cacher. 

Nous. 
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Nous  fîmes  à  notre  tour  force  de  rame?, 
&  nous  les  attrapâmes ,  comme  ils  fuyoieni 
en  ramant  aulîi  de  toutes  leurs  forces  vers 
un  roc  ,  où  nous  les  invertîmes.  Lors- 
qu’ils  fe  virent  pris,  ils  jetterent  des  cri; 
épouvantables.  Nous  les  menâmes  juf 
ques  à  notre  bord  ,  où  l’on  hilTa  leur  Ca¬ 
noë  &  eux  avec  des  cordes  :  ce  bâtimeni 
étoit  en  gondolle  ,  long  de  quinze  à  lei 
ze  pieds,  &  large  de  deux  &  demi,  très- 
adroitement  fabriqué  de  côtes  de  portions, 
qui  étoient  jointes  par  des  peaux  de  poif 
fons  ,  coufuës  enfemble  ,  qui  faifoient 
comme  une  bource  d’un,  bout  du  Canoë  â 
l’autre,  dans  quoi  ils  étoient  enfermez  juf- 
ques  à  la  ceinture  ;  de  telle  forte  que  ne 
pouvant  entrer  une  feule  goutte  d’eau  dans 
ce  petit  bâtiment ,  ils  fe  pouvoient  expofer 
à  toutes  les  remportes  fans  aucun  danger, 
Nous  reconnûmes  que  l’un  étoit  homme 
&  l’autre  femme.  Nous  fîmes  tous  nos 
efforts  par  des  careffes  &  par  des  lignes 
d’amitié  pour  les  engager  à  nous  enfeigner 
où  ils  habitoient  :  mais  n’y  pouvant  rien 
gagner  ,  nous  prîmes  des  provifions  pour 
quelques  jours ,  &  nous  allâmes  à  terre, 
au  nombre  de  trente  tous  bien  armez,  fe* 
parez  en  deux  bandes,  écartez  de  cent  pas 
l’un  de  l’autre ,  nous  cachant  dans  des  ca¬ 
ve  i> 
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verncs  fous  des  roches ,  mettant  des  fen- 
tinelles proche  des  arbres,  dans  des  lieux 
couverts  ,  propres  à  découvrir  s’il  n’y 
viendroit  point  de  ces  Sauvages,  pour  en 
attraper  quelqu’un,  qui  nous  montrait  où 
écoient  leurs  habitations. 


CHAPITRE  LXII. 

Prife  d'un  autre  Zemblien  ,  &  d'une  Zem- 
b tienne  leurs  vêtemens ,  armes  &  ma¬ 
niéré  de  vivre . 

T  Ly  avoit  environ  deux  fois  vingt-quatre 
A  heures  que  nous  étions  au  guet  ,  lors 
qu’une  de  nos  fentinelles  nous  vint  don* 
nei  avis,  qu  il  en  avoit  veu  deux  defcen* 
dans  une  coline  ,  &  venans  vers  la  Mer, 
Six  de  nos  gens  demeurèrent  dans  la  ca¬ 
verne  ,  pendant  que  cinq  autres  &  moy 
allâmes  dans  une  autres  un  peu  plus  loin; 
un  quart  d’heure  après  ,  ces  deux  Sau¬ 
vages  paflerent  entre  nos  deux  cavernes 
un  peu  plus  bas  que  nous  ,  {ans  nous 
avoir  apperçus  ;  ce  qui  obligea  un  des 
nôtres  de  tirer  un  coup  de  fuzil  en  l’air ,  tant 
pour  advenir  que  pour  faire  arrefter  les 
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Sauvages.  Lors  qu’011  les  vit  proche  de 
l’autre  caverne ,  nous  fortîmes  tous  8c  les 
entourâmes  de  telle  forte  qu’ils  ne  pu¬ 
rent  fuir,  &  nous  les  prîmes. 

Leurs  veftemens  étoient  de  peaux  de 
Pingoins  ,  les  plûmes  en  dehors  *  qui  y 
tenoient  toutes.  IIsconfiftoient  en  un  haut 
de-chaude  fort  eftroit,  qui  ne  leur  alloit 
que  jufques  aux  genoux,  une  camifolede 
même ,  dont  les  manches  ne  leur  alloient 
que  jufques  aux  coudes,  le  refte  des  bras 
étant  nud  :  cette  camifole  étoit  en  pointe 
devant  &  derrière  comme  une  queue  :  ils 
avoient  un  bonnet  fait  en  pain  de  fucre , 
ôc  des  bottes  de  peau  de  Veau-Marin, d’un 
brun  roux,  le  poil  en  dehors.  Quoi-qu’ils 
fufTent  habillez  l’un  comme  l’autre ,  nous 
reconnûmes  que  l’un  étoit  homme  *  & 
l’autre  femme.  L’homme  n’étoit  âgé  que 
d’environ  vingt-quatre  ans  ,  ayant  com¬ 
me  les  autres  le  vifage  fort  large  ,  d’un 
brun  bazané  ,  le  nez  fort  camus  &  lar¬ 
ge  ,  les  yeux  petits  retirez  vers  les  tem¬ 
ples  ,  fans  barbe  &  fans  cheveux.  11 
étoit  endoiïe  d’un  carquois  plein  de  flè¬ 
ches  ,  &  portoit  une  hache  d’arme  d’os 
de  poiflon  ,  qu’il  tenoit  d’une  main  fur 
une  épaule ,  &  de  l’autre  il  tenoit  un  arc, 

corn- 
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comme  vous  voyez  en  la  figure,  1.  qui  luic. 

La  femme  étoit  âgée  d’environ  20.  ans, 
ayant  les  cheveux  en  des  nates  ,  qui  lui 
pendoient  fur  les  épaules.  Elle  avoit  des 
rayes  bleues  le  long  du  menton  &  trois  ou 
quatre  fur  le  front,  les  oreilles  &  le  def* 
ious  du  nez  percez,  où  il  y  avoit  des  pier¬ 
res  bleues  pendantes  à  de  petits  anneaux 
d’os  de  poifions  ,  dont  celles  des  oreilles 
étoient  grofiës  comme  des  aveilines  ,  & 
celles  du  nez  comme  un  pois*  &  elle  te- 
noit  d’une  main  un  dard  ,  comme  vous 
voyez  en  la  figure  2. 

Nous  fifmes  tout  nofire  pofiîble  pour 
les  obliger  de  nous  montrer  où  ils  habi¬ 
taient  y  mais  nous  n’y  gagnâmes  rien,  non- 
plus  qu’aux  autres  que  nous  avions  pris 
dans  leur  Canoë,  &  nous  fûmes  contraints 
de  les  mener  à  notre  bord.  Lorfqu’ils  y 
furent  entrez,  nous  les  mîmes  avec  les  au¬ 
tres  ,  qui  les  reconnurent  ,  à  ce  que  nous 
pûmes  appercevoir,  quoi- qu’ils  ne  fu fient 
pas  habillez  de  plumes ,  mais  tout  de  peau 
de  Veau- marin,  le  poil  en  dehors.  Leurs 
camifoles  étoient  faites  de  deux  peaux 
coufuës  enfemble  ,  dont  les  queues  leur 
pendoient  l’une  devant  ,  l’autre  derrière, 
jufques  vers  les  cuifiës  ,  &  leurs  haut  de- 
chaufles  étoient  fort  étroits.  Le  plus  vieux 
de  tous ,  qui  pouvoir  avoir  cinquante  ans, 
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ayant  une  barbe  ronde  ,  de  couleur  châ¬ 
tain  ,  eftoit  îàns  cheveux.  La  femme, 
qui  avoit  environ  trente  ans  ,  avoit  auffi 
le  nez  &  les  oreilles  percées  ,  où  pen- 
doient  des  pierres  bleues  ,  elle  avoit  les 
cheveux  en  deux  nares  ,  pendans  fur  les 
épaules,  8c  des  rayes  bleues  au  menton  8c 
au  front.  Ils  étoient  auflî  laids  les  uns 
que  les  autres,  plus  petits  8c  plus  trapus 
que  les  Samojedes  ,  les  Lappons,  les  Bo- 
randins  8c  les  Sibériens,  ils  avoient  le 
parler  fort  grefle,  8c  l’haleine  mauvaife, 
ce  qui  venoit  de  ce  qu’ils  ne  mangeoient 
que  de  la  chair  fans  fel,  ou  du  poiffon  trem¬ 
pé  dans  de  l’huile  de  poiflon.  Ils  ne  boi¬ 
vent  que  de  l’eau  ,  8c  jamais  on  ne  put 
leur  faire  manger  du  pain ,  ny  de  la  vian¬ 
de  ,  ny  du  poiflon  falé  ,  ny  boire  de  la 
bierre  ;  mais  ils  burent  un  peu  d’eau  de 
vie.  Ils  haïflènt  fort  la  fenteur  du  tabac. 

Toute  leur  coûture  étoit  faite  d’éguil- 
lettes  de  peau  de  poiflon  :  les  aiguilles  dont 
ils  coufoient  eftoient  d’arreftes  de  poiflon* 
les  bouts  de  leurs  dards  8c  de  leurs  flèches, 
d’os  de  poiflon  ,  comme  aufli  tous  leurs 
inftrumens. 

Le  bois  de  leurs  dards  8c  de  leurs  arcs 
eftoit  pefant ,  de  couleur  d’un  rouge  brun* 
8c  celui  de  leurs  flèches  beaucoup  plus  lé¬ 
ger 
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ger  &  plus  blanc.  Ils  canetoient  tous  en 
marchant. 


CHAPITRE  LX  III. 


Départ  des  Danois  de  la  Zemble  ,  pour  re¬ 
tourner  en  Dannemarck leur  arrivée  en 
(Jroenland.  De  la  pcfche  de  la  Baleine  ,  & 
comme  l'huile  s’en  tire. 


A  faifon  étoit  fort  avancée,  car  nous 


ellions  à  la  fin  d’Aouft,  6c  les  jours  com- 
mençoient  à  décliner  puis  que  nous  appcr- 
cevions  une  demi-  heure  de  nui-t.  D  ailleurs, 
le  froid  augmentoir  un  peu.Cescirconftan- 
ces  jointes  à  l’envie  que  nous  avions  de 
nous  en  retourner,  nous  obligèrent  de  le» 
ver  l’ancre  à  la  faveur  d’un  ventdeNort- 
Nort-Eft  ,  prenant  notre  route  au  Sud- 
Oueft.  Après  avoir  cinglé  quelques  heu¬ 
res  ,  le  vent  ayant  changé,  tourna  au  Sud- 
Sud*  Efl:  y  ce  qui  nous  obligea  de  repren¬ 
dre  notre  cours  au  Nord,  pour  tâcher  de 
gagner  les  côtes,  que  nous  côtoyâmes  à 
la  faveur  de  ce  vent  ,  jufques  en  Groen¬ 
land  ,  ou  un  vent  contraire  ,  venant 
d  üi:eft  -  Sud  -  Oüeft  ,  nous  obligea  de 
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mouiller  auprès  d’un  nombre  de  navires 
François  &  Hollandois ,  qui  étoient  proche 
de  terre ,  à  la  pêche  de  la  Baleine ,  qui  le  fait 
comme  celle  du  Cheval-Marin.  On  la 
tire  proche  de  terre  ,  &  y  eftant  morte , 
elle  elf  coupée  par  morceaux  pour  en  pren¬ 
dre  le  lard,  dont  on  tire  l’huile  en  le  fon¬ 
dant  dans  des  chaudières ,  proche  des  ca¬ 
banes,  que  les  pécheurs  bâtifient  le  long 
de  la  Mer.  Cela  nous  vint  allez  à  propos 
pour  nos  Zembliens  ,  afin  de  leur  faire 
revenir  l’appetit ,  qu’ils  commençoient  à 
perdre,  y  ayant  deux  jours  que  notre  hui¬ 
le  de  poilîon  nous  avoit  manqué  ;  ce  qui 
nous  empefchoit  de  leur  en  donner  pour 
tremper  le  poifion  que  nous  leur  faifions 
manger. 

Je  vis  accommoder  une  Baleine,  dont 
on  tira  plus  de  trois  cents  cinquante  livres 
pefant  de  barbes.  Les  Tailleurs  d’habits 
s’en  fervent  pour  faire  des  bufques  8 c  des 
corps  de  juppes. 


CHA- 


vers  le  Septentrion.  289 


-f®* 


»>  ASffl3».Vt  <v<ÆÇ 


CHAPITRE  LXIV. 


Les  Danois  avec  qui  ejloit  P  ^Auteur  partent 
de  Groenland.  De  trois  Soleils  qui  leur  pa¬ 
rurent  fur  Mer ,  &  d’une  tempefie  qui  les 
obligea  de  relâcher  Jur  les  cofles  d'IJlandc . 

"VT  Ous  ne  reftâmes  que  deux  jours  en 
Groenland.  Le  vent  qui  fe  rangea  au 
Nord-Eft  fit  que  nous  levâmes  l’ancre 
pour  continuer  notre  route,  prenant  no¬ 
tre  cours  à  l’Oüeft-Sud-Oüeft , Secourant 
au  large.  Le  vent  nous  fut  favorable  tou¬ 
te  cette  journée ,  &  jufques  au  lendemain 
cinq  heures  du  matin  ,  qu’il  nous  devint 
contraire.  Nous  vîmes  paroître  vers  l’Eft- 
Sud-Eft  trois  Soleils  élevez  l’un  fur  l’au¬ 
tre  ,  de  telle  forte  que  nous  ne  pûmes  dis¬ 
cerner  le  véritable  d’avec  les  deux  autres , 
&  plus  avant  au  Sud,  nous  vîmes  que  le 
temps  s’obfcurciflbit.  Notre  Patronne  no¬ 
tre  Pilote,  étant  perfuadez  que  nous  au¬ 
rions  une  grande  tempefte  ,  firent  ferrer, 
la  plus  grande  partie  des  voiles ,  &  nous 
tirâmes  un  coup  de  canon  pour  lignai  à 
notre  Compagnie  de  fairecomme  nous, 

N  après 
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après  quoi  nous  nous  mîmes  en  prières, en 
attendant  la  volonté  de  Dieu. 

Quelques  heures  après  il  fe  leva  un  vent 
impétueux  du  Sud-Sud-Eft,  avec  une 
pluye ,  accompagnée  de  tonnerres  fi  grands, 
que  nous  croiyons  eftre  à  la  fin  du  mon¬ 
de ,  &  la  mer ,  d’un  autre  côté,  s’agitoit 
horriblement ,  de  maniéré  que  nous  ne 
pouvions  porter  d’autres  voiles  que  la  Mi- 
zaine  ,  encore  la  vergue  eftoit-elle  bien 
baffe,  6c  deux  Matelots  étoient  contraints 
de  tenir  l’aviron  avec  des  cordes ,  ayant 
bien  de  la  peine  à  gouverner  le  vaiffeau. 

Nous  voguâmes  ainfi  tout  le  refie  du 
jour,  6c  la  nuit ,  fans  que  le  vent  baiffât. 
Le  Patron  commanda  à  un  Matelot  de 
monter  fur  la  grande  Hune  pour  voir  s’il 
découvrirait  les  terres-,  6c  pour  fa  voir  où 
nous  pouvions  efire. 

Ce  Matelot  regardant  de  cô:é  5c  d’au¬ 
tre,  dit  qu’il  voyoit  àl’Oüeft-Nord-Oiieft 
un  grand  feu,  que  notre  Pilote  jugea  for- 
tir  d’Hecla,  montagne  d’Iflande;  8c  quoi 
que  nous  n’y  euffions  que  faire  ,  le  vent 
nous  eftant  contraire  ,  6c  des  bourafques 
qui  nous  batoient  continuellement ,  nous 
empelchant  de  tenir  la  mer,  nous  prîmes 
la  refoîution  d’aller  chercher  à  nous  met¬ 
tre  a  couvert  fous  cette  file.  Nous  en  prî¬ 
mes 
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mes  la  route ,  &  nous  arrivâmes  fur  le  loir 
pioche  des  côtes ,  d’où,  toute  la  nuit 
nous  entendîmes  des  bruits  étranges  com¬ 
me  des  décharges  d’artillerie,  &  nous  vî¬ 
mes  des  feux  &  des  flammes  fortir  en  abon¬ 
dance  du  mont  Hecla. 

La  quantité  des  écueils  que  nous  ren- 
contramesfur  cette  côte,  &  l’agitation  de 
la  Mei  ,  nous  faifoient  craindre  d’en  ap¬ 
procher:  mais  par  l’adreflè  &  par  la  vigi¬ 
lance  de  notre  Pilote,  nous  allâmes heu- 
reuiement  ancrer  fous  le  Cap  Hori.  Un 
des  vaiflèaux  de  notre  Compagnie  ,  qui 
n  avmt  pas  un  Conduéteur  fi  adroit  ny 
1  expert  que  le  nôtre ,  rompit  à  deux  pas 

nous  une  parue  de  fon  efperon  contre 
h  &  courut  grand  rifque  d’eftre 

bn.e  Pour  l’autre,  il  n’eut  point  de  mal 
non  plus  que  nous. 
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CHAPITRE  LXV. 

I 

Arrivée  de  P  Auteur  k  Kirkebar  ,  [on  voyage 
a  Hecla  ,  du  danger  cù  il  fut.  Autres 
particularités. 

À  Près  être  defcendus  à  terre  ,  avecaf- 
fez  de  peine ,  je  fus  avec  notre  Patron, 
&  jufqu’au  nombre  d’une  quinzaine,  tant 
de  notre  vaiffeau  ,  que  des  autres ,  au  Vil¬ 
lage  apellé  Hori  ,  qui  eft  à  environ  une 
lieue  &  demie  de  la  Mer.  De  là  nous  fû¬ 
mes  à  Kirkebar  ,  petite  Ville  ou  gros 
bourg  d’Iflande.  Nous  y  trouvâmes  un 
Commis,  &  fepc  ou  huit  Marchands  Da¬ 
nois  ,  qui  furent  tout  eftonnez  de  nous 
voir,  &  qui  nous  rcceurent  avec  joye,Sc 
nous  racontèrent  comment  le  jour  prece¬ 
dent  tout  1’Ifle  avoit  tremblé  ,  &  qu’ils 

avoient  cru  abifmer.  Ils  nous  régalèrent 
de  bon  vin,  de  bon  pain  ,  &  de  bonne 
viande  fraîche  ,  Pille  eflant  remplie  de 
beftail,  qui,  pour  le  gouft  qu’il  prend  au 
pafturage,  dont  les  campagnes  font  tou¬ 
tes  remplies,  oblige  les  habitans  à  le  faire 
paître  par  mefure  ,  afin  d’empéfcher  qu’il 

ne 


ne  creve  j  ce  qui  arrivèrent  fi  on  le  laifloit 
manger  à  difcretion ,  comme  on  fait"  dans 
les  autres  pais. 

Notre  Patron,  notre  Commis  ,  8c  d’au¬ 
tres,  témoignèrent  au  Commis  de  Kirke- 
bar  le  defir  qu’ils  avoient  de  voir  les  fin- 
gularitez  de  l’Hle,  ce  qui  l’obligea  défai¬ 
re  préparer  des  chevaux  pour  les  mener. 
Je  témoignay  vouloir  eflre  de  la  partie , 
6c  on  me  l’accorda.  '  Nous  montâmes  à 
cheval  huit  que  nous  eftions  ,  laiflant  les 
autres  qui  n’eftoienr  pas  curieux ,  6c  nous 
partifmes  accompagnez  d’un  des  domefti- 
ques  du  Commis  de  Kirkebar ,  6c  de  deux 
Iflandois,  qu’il  nous  donna  pour  nousfer- 
vir  de  guides  ,  avec  un  cheval  chargé  de 
vivres.  Nous  marchâmes  deux  jours  en¬ 
tiers  par  des  chemins  montueux,  difficiles, 
raboteux  6c  non  fréquentez,  vers  le  Mont 
Hecla ,  à  environ  une  lieue  6c  demi  duquel, 
nous  trouvâmes  la  terre  toute  couverte  de 
cendres  8c  de  pierres  ponces  ,  à  travers 
lesquelles  nous  cheminâmes  jufques  au  pied 
du  Mont. 

Le  temps  effcoit  fort  ferein  8c  calme ,  6c 
nous  ne  voiyons  fortir  de  la  monta¬ 
gne  aucun  feu  ny  flamme  ,  ce  qui  nous 
fit  prendre  la  refolution  de  monter  jufi- 
ques  au  hauts  mais  nos  guides,  pour  nous 
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en  détourner ,  nous  firent  entendre  que 
11  nous  paillons  outre  ,  nous  tomberions 
dans  des  gouffres  de  feu  ,  d’où  nous  ne 
reviendrions  jamais.  Ce  diieours,  ayant 
donne  de  la  crainte  à  toute  la  compagnie, 
qui  eftoit  prefte  de  retourner  fur  lès  pas, 
je  fus  obligé  de  leur  dire,  que  fi  l’on  vou- 
ioit  m  attendre,  j’irois  moy  feul ,  ce  qu’ils 
me  promirent. 

.  f  \  jr  .  |  «  ^  ^  ceux  que  nous  avions 
trouve  a  Kirkebar,  8c  qui  elîoit  venu  avec 
nous  parcuriofité,  dit  qu’il  vouloir  me  te¬ 
nir  compagnie. 

Nous  mîmes  pied  à  terre  ,8c  donnâmes 
nos  chevaux  a  tenir  à  nos  guides  qui  de- 
meuierent  avec  les  autres, &  nous  montâ¬ 
mes  a  travers  les  cendres  8c  les  pierres 
Ponces  ,  y  entrant  jufques  à  my- jambes, 
prétendant  aller  jufques  au  haut,  où  nous 
vîmes  voler  quantité  d’oilèaux  noirs ,  qui 
etoient  des  Corbeaux  8c  des  Vautours  qui 
y  nichent.  * 

Ayant  monte  environ  demi-lieué,  nous 
fentîmes  la  terre  trembler  fous  nos  pieds, 
&  nous  entendîmes  un  tintamarre  fi  grand 
dans  les  entrailles  de  cette  montagne, qu’il 
fembloit  qu’elle  vouloit  s’enfoncer.  Dans 
ce  meme  temps,  il  parut  de  tous  collez,  au¬ 
tour  8c  tout  proche  de  nous  ,  des  fentes 

d’où 


*V-.' 


V 

I  1 

-  I 

vers  le  Septentrion.  295 
d’où  fortoient  des  flammes  bliiatres,  puan¬ 
tes  &  Tentant  le  fouffre  brûlé  >  ce  qui  nous 
fit  rebroufler  chemin,  de  crainte  d’en  être 
confumez. 

Après  avoir  defcendu  une  trentaine  de 
pas,  il  fortit  de  la  montagne  une  nuée  de 
cendres,  figrofleque  le  Soleil  s’en  obfcur- 
cit,  &  elle  nous  couvrit  de  telle  façon, 
que  nous  ne  nous  voiyons  pas  l’un  l’autre. 

Ce  qui  nous  donna  encore  plus  de  frayeur, 
fut  de  voir  fortir  de  moment  en  moment, 
de  derrière  nous  des  bouffées  de  feux,  de 
cendres  &  de  pierres  ponces  ,  qui  tom- 
boient  fur  nous  comme  de  la  grefle  5  & 
nous  entendîmes  des  bruits  fous  nous ,  qui 
nous  faifoient  jetter  des  cris  épouvantables, 
croyant  que  toutes  les  furies  infernales  lor- 
Xoient  de  cette  montagne  pour  nous  dé¬ 
vorer  ,  Se  attendant  à  tout  moment  que 
la  terre  s’ouvrît  pour  nous  engloutir.  Ce* 
pendant  en  defeendant  nous  ne  laiffions  pas 
de  courir  tant  que  nous  pouvions  ,  pour 
fuir  le  danger  où  notre  curiofité  nous  avoit 
mis. 

La  peur  nous  donna  rant  de  force  aux 
jambes  &  d’agilité  de  corps  ,  qu’un  bon 
quart  d’heure  après  nous  arrivâmes  proche 
de  nos  gens,  qui  fe  prirent  tous  à  rire, de 
nous  voir  fi  changez,  &  fi  bien  ajuftez  que 
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l’on  auroit  dit  qu’on  nous  avoit  plongez 
dans  du  noir  à  noircir.  Mais  ce  ris  leur 
paflà  bien  vite,  lors- qu’ils  nous  virent  tom¬ 
ber  à  leurs  pieds,  étendus  comme  morts, 
les  efprits  8c  la  parole  nous  manquant. 
Pour  nous  faire  revenir  ils  nous  frottèrent 
les  temples,  les  narines,  8c  les  mains  avec 
du  vinaigre. 

Quand  nous  eûmes  repris  noslêns,  on 
nous  donna  à  chacun  une  taflee  de  vin 
d'Efpagne,  qui  nous  reftablit*  puis  nous 
partifmes  ,  côtoyant  cette  montagne,  à 
quelque  cent  pas  de  laquelle ,  il  y  a  deux 
fontaines ,  dont  l’une  boult  toujours  ,  8c 
l’autre  eft  fi  froide ,  qu’elle  change  en  pier¬ 
re  tout  ce  qui  y  eft  mis.  En  allant  vers  cette 
fontaine  nous  trouvâmes  une  pierre  de 
ponce,  groffe  comme  un  muid,qui  avoit 
été  jettée  de  la  montagne  depuis  peu  de 
temps.  Comme  nous  l’admirions  ,  nos 
guides  nous  dirent  qu’elle  en  avoit  jetté  de 
plus  grofles,  en  ayant  veu  que  dix  Hom¬ 
mes  n’auroient  pas  pû  remuer  le  moins  du 
monde.  Ils  nous  dirent  aufli  ,  qu’il  for- 
toit  d’autres  fois  au  lieu  de  feux  de  flam¬ 
mes,  de  cendres  8c  de  pierres  ponces, 
comme  nous  l’avions  veu  ,  des  jets  d’eau 
chaude,  gros  comme  des  tonneaux  -,  d’au¬ 
tres  fois  rien  que  des  flammes ,  ou  rien 
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que  de  la  cendre  ;  &  d’autres  fois  rienque 
des  pierres. 

Ayant  cheminé  environ  trois  heures, 
nous  arrivâmes  proche  de  ces  deux  fontai¬ 
nes  ,  qui  font  à  environ  trente  pas  l’une 
de  l’autre  ;  &  comme  nous  trouvâmes  la 
iource  froide  la  première,  j’y  mis  une  ba¬ 
guette  que  j’avois,  &  l’ayant  retirée  ,  je 
fus  furpris  d’en  voir  le  bout  qui  avoit  tou¬ 
ché  au  fond  ,  comme  metamorphofé  en 
fer  ,  &  aufii  pefant.  De-là  nous  allâmes 
vers  la  fource  bouillante:  lors-que  nous 
en  fûmes  à  environ  dix  pas  ,  nous  vîmes 
des  animaux  gros  comme  des  plongeons, 
la  plufpart  rouges  ,  qui  fautoient  &  fe 
joiioient  enfemble  ;  ce  que  nous  admirâ¬ 
mes,  pendant  un  petit  efpace  de  temps; 
mais  fi  tôt  que  nous  en  fûmes  proche, 
nous  n’en  vîmes  plus  aucun.  Dès-que  nous 
nous  en  éloignâmes ,  ils  recommencèrent 
à  fe  montrer  &  à  fe  joiier  comme  aupara¬ 
vant;  ce  qu’ils  font  quand  ils  ne  voyent 
perfonne  auprès  d’eux.  Mais  quand  011 
s’en  approche  ils  s’enfoncent  au  fond  de 
cette  fontaine,  qui  a  plus  de  foixante  braf- 
fes  de  profondeur,  fuivant  ce  que  nous  di¬ 
rent  nos  guides. 

De-la  nous  cheminâmes  vers  la  Mer  : 
comme  nous  en  fûmes  a  environ  demi- lieue, 
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nous  commençâmes  d’entendre  un  certain 
bruit,  comme  de  voix  plaintives,  que  nos 
guides  nous  voulurent  periuader  eftre  les 
lamentations  des  damnez,  que  le  Diable 
tourmente,  les  rafraîchiflântendes  glaces 
qui  font  là ,  après  les  avoir  rôtis  dans  les 
flammes  d’Hecla. 

La  curiofité  nous  porta  tous  à  aller  voir 
ces  glaces ,  n'y  en  ayant  point  autour  de 
l’Ifle  qu’en  cet  endroit.  Comme  nous  nous 
en  fûmes  approchez  ,  je  connus  que  ces 
lamentations  imaginaires  des  damnez,  pro- 
venoient  de  ces  glaces  agitées  par  le  vent 
Sc  par  l’eau ,  fe  choquant  les  unes  contre 
les  autres,  &  contre  des  écueils. 

Ces  glaces ,  à  ce  que  nous  dirent  nos  gui¬ 
des  ,  ne  manquent  point  de  venir  en  ce  lieu- 
là,  fur  la  fin  de  Juin,  &de  difparoître  le  if. 
Septembre, qui  devoit  être  deux  jours  après. 

Nous  reprîmes  de  ià  notre  chemin  pour 
retourner  à  Kirkebar ,  où  nous  arrivâmes 
trois  jours  après  j  &  de  là  nous  allâmes  à  nos 
vaiflèaux ,  où  nous  rencontrâmes  le  Gou¬ 
verneur  de  l’ifle,  accompagné  de  l’Evêque 
de  Scalholt ,  qui  étoient  venus  les  voir  après 
avoir  appris, qu’ils  avoient relâché  à  cette 
Xile  5  St  qu’ils  venoient  de  la  Zemble. 
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chapitre  lxvi. 


Habitations  ,  maniéré  de  vivre  ,  &  fuperjli - 
7/00  j  Iflandois ,  CT  autres  particti- 

larttez .. 


LE  s  Iflandois  habitent ,  la  plufpart  en 
des  cavernes  taillées  dans  des  rocs ,  ôc 
les  autres  en  des  cabanes,  conftruites com¬ 
me  celles  de  la  Lapponnie,  les  unes  faites 
d’os  de  poiflons ,  &  les  autres  de  bois,  cou¬ 
vertes  de  gazons  de  terre.  Tout  couche 
eniemble  ,  les  hommes  &  le  beftail  fous 
un  même  toit.  Ils  font  fort  laids,  &  leurs 
femmes  auffi  ,  tout  bazannez  ,  &  fe  vê¬ 
tent,  la  plufpart,  comme  les  Norwegiens* 
leurs  chemifes  eftantde  toile  de  ferpilliere, 
quelques-uns  fe  vêtent  de  peau  de  Veau- 
marin  ,  le  poil  en  dehors. 

Ils  vivent  fort  Amplement  ,  auffi- bien 
que  tous  les  autres  Septentrionaux. Ils  cou¬ 
chent  fur  de  l’herbe  feche,  tout-habillez,  & 
quelques  peaux  par-defliis  ,  ne  faifant 
qu’un  lit  pour  tout  ce  qu’ils  lont  dans  une 
maifbn.  ' 

Tout  leur  travail  efl:  la  pêche.  Ils  font 
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ljilles,  incivils,  brutaux,  &  prefque  tous 
lorciers,  adorant  un  Diable  qu’ils  nom* 
ment  Kobalde  ,  qui  leur  ap  paroi  fl  fort 
fouvent  en  forme  humaine }  &  auffi  une 
Idole  de  bois ,  faite  avec  un  coûteau ,  af- 
foz  mal  baftie ,& fort  hideufe, qu’ils  mon¬ 
trent  rarement,  de-crainte  qu’elle  ne  leur 
foit  prife  par  les  Preflres  Luthériens  qui 
les  inflruifent  en  la  Loy  Chrétienne  ,  tâ¬ 
chant  de  les  délivrer  de  l’efclavage  de  Sa¬ 
tan. 

Ils  ont  prefque  tous  des  Trolles ,  qui 
font  des  Diables  familiers  ,  qui  les  fervent 
comme  de  fidelles  ferviteurs  ,  les  adver- 
tiflant  des  accidens  &  des  maladies  qui 
leur  doivent  arriver.  Ils  les  reveillent  lors¬ 
qu’ils  dorment ,  pour  aller  pefcher  quand 
il  y  fait  bon  j  &  s’ils  y  vont  fans  l’avis  de 
ces  Efprits ,  ils  ne  prennent  rien. 

Ils  font  fi  experts  en  l’Arc  Magique, 
qu’ils  font  voir  aux  Eilrangers  ce  qui  fe 
paffe  dans  leurs  maifons ,  même  leurs  pe- 
res  ,  meres ,  parents  &  amis  qu’ils,  défi¬ 
rent  ,  foit  vivans  au  morts.  Ils  vendent 
suffi  le  vent  aux  gensde  mer,  pour  aller  oir 
bon  leur  femhle. 

Le  Commis,  de  Kirkebar  &  d’autres,, 
m’ont  afluré que  ceux  qui  font  à  lapefehe 
au  bas  d’Hecla  ,  le  jour  qu’il  fe  donne 
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quelque  bataille  en  quelques  lieux  de  l’Eu¬ 
rope  que  ce  foit  ,  voient  des  Diables  , 
entrans  dans  cette  montagne  ,  &  en  for- 
tans ,  qui  y  mènent  des  âmes  ,  &  qui  en 
vont  quérir. 

S’il  arrive  que  quelques-uns  de  leurs 
amis ,  foient  morts ,  &  qu’ils  en  foient  en 
peine ,  les  morts  s’apparoiffent  à  eux  tout 
trilles,  quand  ils  les  cherchent  ,  &  leur 
racontent  comment  ils  font  fortis  de  la  vie, 
&  qu’ils  font  au  Diable  qui  leur  efl  un  ri¬ 
goureux  maître}  que  l’on  n’a  que  faire  de 
te  mettre  en  peine  d’eux,  &  qu’ils  font  en 
Hecla. 

„  Les  campagnes  d’Hlande,  quoiqu’elles 
ioient  belles,  &  pleines  de  pâturages,  ne 
peuvent  produire  de  bled  ny  d’autres  grains 
propres  à  faire  du  pain,  à  caufedu  grand 
iroid  qu’il  y  fait ,  &  du  vent  deNord-Eft, 
que  nous  appelions  vent  de  Bize,  quiyeft 
véhément. 
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CHAPITRE  LX VII. 

Les  Danois  ,  avec  qui  efloit  /’ Auteur ,  par¬ 
tent  du  Cap  Hori .  De  leur  arrivée  à  Cop - 
penhaguen  ,  dr  prefent  que  firent  Mef- 
fieurs  de  U  Compagnie  du  Nord  des  deux 
cornes  de  Chevaux *  Aiarins ,  qu  ils  crojoient 
efire  Licornes  ,  &  d'un  bois  de  Renne . 

T  Rois  jours  après  que  nous  fûmes  de 
retour  de  notre  voyage  d’Hecla  ,  à 
nos  vaiffeaux,  ce  qui  fut  le  vingt-deuxiè¬ 
me  de  Septembre,  nous  eûmes  un  vent 
favorable  du  Nord ,  &  nous  levâmes  l’an¬ 
cre,  prenant  notre  cours  au  Sud-Sud- EU-. 
Ayant  vogué  quelques  jours  5  nous  eûmes 
un  beau  frais,  qui  venoit  du  Nord-Nord- 
Oüeft  ,  &  il  nous  pouffa  jufques  aux  cô¬ 
tes  de  Norwegue.  Nous  reconnûmes 
les  promontoires  de  Talfo  ,  qui  elt  une 
petite  Ville  bâtie  fur  une  éminence  ,  où  il 
y  a  un  fort  beau  Chafteau,  à  quatre  gran¬ 
des  lieues  de  la  pleine  Mer5  de  quoi  nous 
fûmes  très- joyeux  ,  dans  Pefpérance  de 
voir  bien  tôt  la  fin  de  notre  voyage.  Mais 
nous  n’eûmes  pas  vogué  douze  heures  le 
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long  de  la  coite,  que  le  vent  changea  avec 
la]  Lune  ,  ce  qui  nous  obligea  de  nous  re¬ 
mettre  au  large  ,  de-crainte  de  retour  en 
arriére  y  ce  qui  n’empeicha  pas  ,  nonobf- 
tant  le  foin  que  nous  pûmes  apporter, que 
le  vent  ne  nous  fît  reculer  de  plus  de  qua¬ 
rante  lieues.  Enfuite  il  tomba  ,  &  nous 
laifia  dans  un  grand  calme  ,  qui  nous  fit 
demeurer  tout  court  environ  deux  heures. 
Pendant  ce  temps-là  je  m’entretins  avec 
un  ami  qui  me  demandant  lî  je  là  vois  quelle 
eiloit  la  meilleure  choie  ?  la  liberté ,  lui  dis- 
je:  la  plus  plaifantc?  le  gain  :1a  plus  incon¬ 
nue  ?  la  fortune  :  la  plus  mauvaise  ?  la  mort: 
quel  étoit  le  plus  heureux  au  monde  ? 
l’Homme  favant  ,  qui  eft  riche,  &  qui 
fe  porte  bien  :  Le  plus  malheureux  ?  le 
Vieillard  fans  biens: Le  plus  incommodé? 
le  Demandeur:  Le  plus  importun,  le  Ba¬ 
billard  :  Le  plus  dangereux  ,  l’ignorant 
Médecin:  Le  plus  digne  de  compaffion, 
le  menteur  qu’on  ne  veut  pas  croire  quand 
il  dit  la  vérité  :  ilm’euft  fait  bien  d’autres 
demandes  ,  n’euft  été  que  nous  apperçû- 
mes  auSud-Sud-Oüeft  unSielon  très-grand, 
qui  failànt  beaucoup  craindre  nos  Mari¬ 
niers,  les  obligea  de  ferrer  promptement 
toutes  les  voiles ,  &  de  baiflèr  les  vergues 
julques  au  bas  ,  croyant  qu’il  viendroit 

fon- 
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fondre  fur  nous  ;  mais  il  n’en  approcha 
pas  de  plus  de  deux  lieues ,  où  nous  le  vî¬ 
mes  tomber.  Cea  Sielons  font  certaines 
nuées  faites  en  colomnes,fort  noires,  qui 
paroiflent  du  Ciel  à  la  Mer  ,  &  qui  tom¬ 
bant  fur  les  Navires  les  font  périr  par  l’a¬ 
bondance  de  l’eau,  dont  ils  lesremplifienr, 
&  les  fubmergent  par  ce  moyen  ,  en  les 
enfonçant  dans  la  Me  r,  s’ils  en  font  prisa 
plomb.  Après  ce  calme  le  vent  ayant  paf- 
fé  au  Nord* Nord*  Eli  nous  étant  deve¬ 
nu  favorable,  nous  fit  faire  tant  de  che¬ 
min,  qu’au  bout  de  dix  jours  nous  arri¬ 
vâmes  à  la  rade  de  Coppenhaguen,où  après 
avoir  falué  le  Chafteau,  nous  moiiillâmes 
l’ancre,  &  auflî-toft  on  mit  la  chaloupe  à 
la  Mer ,  pour  aller  à  terre. 

Dès- que  nous  fûmes  dans  la  Ville,  Sa 
Majefté  ayant  eu  avis  que  nous  avions  des 
habitans  de  la  Zcmbîe,  nous  fit  faire  com¬ 
mandement  de  les  lui  mener  *  ce  que  nous 
fîfmes.  En  les  voyant  ce  Prince  les  ad¬ 
mira,  tant  pour  leurs  vêtemens  que  pour 
leur  figure  ,  &  il  commanda  au  Concier¬ 
ge  du  Chafteau  de  leur  donner  ce  qu’il 
leur  falloit,  &  de  les  faire  exercer  à  par¬ 
ler  ^  pour  apprendre  la  langue  du  pars.  Il 
nous  fit  faire  le  récit  des  particularitez  des 
pais  où  nous  avions  été  ,  des  mœurs  &  de 
la  maniéré  de  vivre  des  peuples.  Enlùite 
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ayant  pris  congé  de  lui,  nous  allâmes  trou¬ 
ver  nos  Maîtres,  pour  leur  rendre  comp¬ 
te  de  noftre  navigation  ôc  de  noftre  né¬ 
goce,  de  quoi  ils  turent  fort  fatisfaitsjpuis 
ils  firent  approcher  les  Navires  de  Chrif- 
tianhaven,  où  eft  le  magazin  ,  pour  les 
décharger  5  ce  qui  fut  fait  en  deux  jours. 

Un  des  principaux  Intereflez  alla  porter 
à  Sa  Majelté ,  au  nom  de  toute  la  Com¬ 
pagnie  ,  les  deux  cornes  de  Chevaux  Ma¬ 
rins  que  nous  avions  apportées  ,  qu’il  re- 
ceut,  comme  une  choie  dont  l’on  ne  peut 
eftimer  la  valeur,  croyant  que  c’étoit  de 
Véritables  cornes  de  Licornes  ,dont  quan¬ 
tité  d’Auteurs  ont  décrit  les  vertus.  Il  les 
fit  auflî-toft  mettre  dans  la  chambre  du 
Trefor,  promettant  en  reconnoiflance  de 
ce  prefent  d’avantager  lesMeflieurs  de  cette 
Compagnie  de  tout  ce  qu’il  pourroit*  &  il 
gratifia  le  porteur  d’une  chaîne  d’or  avec 
fon  portrait,  &  l’affranchit  de  tous  droits. 

On  lui  fit  auffi  préfent  d’un  buis  de  Ren¬ 
ne,  des  plus  grands ,  tel  que  ces  bois  on  tété 
dépeints  ci-deflus,  dans  la  defcription  qui  a 
été  faite  de  cet  animal  page  61.  6c  tel 
qu’on  le  voit  fur  la  tête  de  la  Renne  qui  eft  à 
la  figure  ici  à  côté  $  quoi-que  ce  préfent  fuft 
peu  de  chofe  en  comparaiion  de  ce  que  l’au¬ 
tre  auroit  ete ,  fi  les  deux  cornes  euflent  vé¬ 
ritablement  été  de  Licornes.  CHA- 
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CHAPITRE  L  XVIII. 


Abus  de  U  Licorne  ,  &  des  vertus  de  fa 

corne . 

T>  Uis-que  nous  fommes  fur  le  fujet  de  h 
Licorne  dont  la  corne  eft  tant  eftimée, 
pour  les  vertus  qu’on  lui  attribue ,  je  di- 
ray  qu’il  eft  très-difficile  de  favoir ,  quel 
animal  c’eft  que  la  véritable  Licorne  ,  y 
ayant  quantité  d’animaux  ,  que  les  Grecs 
appellent  Monoceros ,  &  les  Latins  Vni - 
Cornis ,  comme  font  entre  les  bêtesàqua- 
tre  pieds  ,  plufieurs  ânes  &  bœufs  fauva- 
g es,  &  le  Taureau  de  Floride:  entre  les 
Serpens  ,  PAfpic  cornu  &  la  Salamandre 
rouge:  entre  les  poiiïons  lePirafloipi,l’E- 
lephant,  &  le  Cheval-Marin,  leCafpili, 
l’Utelif  -y  &  comme  font  plufieurs  volati- 
les  ,  Sc  entre  les  infeéles ,  cette  efpéce 
d’Efcarbot ,  qui  fe  trouve  en  Flandre,  en 
Angleterre ôc en  Picardie,  que  nous  appel¬ 
ions  Licorne  volante  j  &  encore  d’autres 
animaux  de  differentes  efpéces,  dont  il  fe 
trouve  quantité  aux  Indes. 

Les  uns  veulent  que  la  Licorne  foit  un 
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animal  terreftre  ,  les  autres  qu’elle  foie 
aquatique,  &  qu’elle  ne  puifle  vivre  que 
dans  l’eau.  D’autres  veulent  que  ce  foie 
un  amphibie  qui  vit  fur  la  terre  &  dans 
l’eau. 

Pline  dit,  que  la  Licorne  ell  femblable  - 
à  un  Bœuf,  toute  tachetée  de  bknc,  le 
pied  fermé  comme  le  Cheval. 

Munfter  dit  qu’elle  ell  femblable  à  un 
poulain  de  trois  ans,  de  couleur  d’une  Bel- 
lete,  ayant  la  telle  comme  un  Cerf,  les 
jambes  grefles,  8c  le  pied  de  même  ,  8c 
qu’elle  porte  au  milieu  du  front  fa  corne, 
qui  a  deux  coudées  de  long. 

Marc  Paul  Vénitien ,  dit  qu’elle  elt  fem¬ 
blable  à  un  Eléphant ,  un  peu  plus  peti¬ 
te  ,  de  la  même  couleur  ,  proportionnée 
de  même,  à  la  referve  de  fa  queue  ,  qui 
ell  femblable  à  celle  d’un  Bœuf,  8c  que 
fa  telle  ell  comme  celle  d’un  Cochon,  8c 
iî  pefante  qu’elle  l’a  toujours  baillée. 

Philo  flargie  dit,  qu’elle  a  la  telle  com¬ 
me  celle  d’un  dragon  ,  au  milieu  de  la¬ 
quelle  ell  une  corne  de  moyenne  gran¬ 
deur  5c  faite  en  limaçon  :  qu’elle  a  de  la 
barbe  au  menton  ,  le  cou  long ,  les  pieds 
comme  ceux  d’un  Lyon ,  le  relie  du  corps 
femblable  à  peu  près  à  celui  d’un  Cerf, 
8e  la  peau  comme  celle  d’un  Serpent. 

He- 
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Hefidore  dit  que  c’eltune  belle  fi  agile, 
qu’il  ell  impolîîble  aux  Veneurs  de  h 
prendre. 

Louis  Paradis  ,  écrit  que  quand  on  a 
pris  des  Licornes ,  on  les  nourrit,  de  pois, 
de  lentilles  &  de  fèves  :  que  ce  font  des 
animaux  de  la  grandeur  d’un  Levrier  d’at¬ 
tache  ,  pas  fi  greües ,  ttmis  plus  gros, ayant 
le  poil  de  couleur  de  callor  ,  fort  uni ,  le 
cou  grefle,  les  jambes  feches,  les  pieds 
fendus,  comme  ceux  des  biches,’ la  queue 
de  même  ,  la  telle  courte  &  feche  ,  le 
muffle  femblable  à  celui  d’un  Veau  ,  les 
yeux  grands ,  les  oreilles  petites ,  &  entre 
les  deux  oreilles  une  corne  fort  lilîe,  de 
couleur  par  le  dehors  d’un  obfcur  bazané, 
$C  longue  d’un  pied. 

Thevet  dit ,  que  la  Licorne  ell  grande 
comme  un  Taureau  de  fix  mois  ,  qu’elle 
a  les  jambes  &  les  pieds  femblables  à  ceux 
des  aftes  ,  les  oreilles  comme  celles  du 
Rangifere  ,  qui  porte  fa  corne  droit  au 
fommet  de  la  telle. 

Louis  de  Bartheme  ,  croit  que  la  Li¬ 
corne  rellemble  à  un  Cheval  bay,  ayant 
le  pied  fendu  ,  &  là  corne  au  milieu  du 
front. 

Volnefie  ,  veut  que  le  Rhinocéros  (bit 
la  véritable  Licorne  ;  Gardas, le  Camphusj 

Jean 
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Jean  Corbichon  l’Egticeron  ;  d’autres 
que  c’eft  l’animal  dépeint  ici  en  la  figure 
que  Kircherdit  dire  le  cheval  Marin  qu’il 
nomme  auffi  Lamie  ,  quoi  qu’il  ne  reflem- 
ble  ny  à  funny  à  l’autre,  la  Lamie eü. ant 
un  autre  poiffon  que  les  Anglois  nomment 
Reken  ,  craint  des  Habitans  de  la  Martini¬ 
que,  de  la  Gardelcupe,  de  Saint  Chrillo- 
phe,  6c  d’autres  Hles  de  l’Amérique,  où  il 
les  dévoré  quand  il  les  peut  attraper  lors¬ 
qu’ils  fe  baignent.  Il  me  femble  qu’il  fe- 
roit  plus  à  propos  de  croire  que  la  véri¬ 
table  Licorne  feroit  un  Negre  que  j’ai  veu 
en  Afrique  qui  avoit  une  corne  grofle  com¬ 
me  celle  d’un  Bellier  ,  qui  du  front  paf- 
fant  le  Bregma,8c  la  future  coronale s’al- 
loit  rendre  vers  la  (agitale  ,  comme  vous 
voyez  en  la  figure  1.  Ou  une  femme  mor¬ 
te  pours’eftre  fait  couper  une  corne  qu’el¬ 
le  avoit  au  front,  droite,  claire,  &  de 
couleur  de  celles  des  Boeufs,  longue  de 
demy  pied  ,  comme  vous  voyez  en  la  fi¬ 
gure  z. 

Albert  dit  ,  que  la  corne  de  Licorne  a 
en  fa  baze  une  palme  6c  demie  de  diamè¬ 
tre, 8c  qu’elle  eft  longue  de  dix  pieds.  Louïs 
de  Bartheme  dit  qu’elle  a  trois  brades  de 
long.  Munfter  lui  donne  trois  coudées. 
Marc  Paul  ne  lui  en  donne  que  deux. 

O  Louis 
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jLouis  Paradis  la  fait  d’un  pied  &  demy 
Nicolas  Vénitien  d’un  pied  ,  éc  Cardai 
de  trois  doigts  feulement. 

Pline  dit,  que  la  corne  de  Licorne  ef 
noire.  Solinus  tient  qu’elle  eft  de  coulem 
de  pourpre.  Lou  is  Paradis  la  fait  de  cou' 
leur  de  cœur  de  Rhubarbe  nouvellement 
rompue.  Albert  lui  donne  la  couleur  du 

Cerf,  Sc  d’autres  la  font  plus  blanche  que 
l’y  voire. 

Quand  je  conlîdere  les  opinions  des  Au- 
teuis  qui  ont  écrit  de  la  Licorne  ,  les  uns 
d’une  façon,  6c  les  autres  d’une  autre,  ce¬ 
la  me  fait  dire  qu’ils  n’en  ont  parlé  que 
pour  fe  faire  admirer.  Ce  qui  me  le  per- 
fuade  encore  davantage  eft  le  docte  Baccy, 
qui  allure  que  tels  Ecrivains  ne  doivent 
pas  en  eltre  crus,  ne  fachant  les  particu- 
laritez  de  cet  animal  que  par  oüir  dire,  6c 
nul  n’en  ayant  veu  ,  de-forte  qu’on  peut 
la  regarder  comme  une  produétion  de  l’i¬ 
magination  des  hommes  ,  ainfi  que  le 
Phoenix. 

Quant  aux  vertus  de  cette  corne  de  Li¬ 
corne  ,  fuppofons  qu’il  y  en  ait ,  6c  que 
celles  que  l’on  nous  veut  faire  palier  pour 
telles  foient  véritables  ;  J’alTure  qu’elles 
n’ont  point  plus  de  vertus  que  celles  des 
Cerfs  &  des  Chevres ,  6c  que  l’yvoire,  dont 
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on  fe  fert  pour  arrelter  les  crachemens  & 
hemoragies  de  lang,  comme  auilî  les  flux 
de  ventre  ;  ce  qui  lë  fait  par  la  vertu  af- 
tringente  qu’ont  ces  cornes.  Mais  cela 
ne  devrait  point  fe  nommer  vertu  ,  mais 
malignité  neceflàire  ;  puis  que  la  qualité 
adftringente  de  ces  cornes  ,  étant  caufée 
par  le  terreflxe  de  leur  fubftance,  ferme 
les  conduits  des  veines  &  des  arteres  ,  & 
pai  coniequent  ell  un  poizon  &  non  un 
cordiaque  ,  ainfi  qu’ell  la  pierre  d’un  cer¬ 
tain  Secrétaire  de  Conleiller,  compolee 
de  foufïie  &  de  vitriol ,  qui  jettée  dans 
vingt  leaux  d  eau  de  Riviere  ,  fert  pour 
toures  maladies,  ainfi  que  plufieurs Char¬ 
latans  ont  fait  fervir  des  pierres  précieu- 
ies  ,  des  perles  &  de  l’or,  qu’ils  ont  vou¬ 
lu  faire  palier  pour  Alexitaires.  Mais  les 
Médecins  expérimentés  ont  aifément  re¬ 
connu  que  ce  n’étoit  qu’une  fourberie.  En 
efet  fi  1  on  en  reçoit  quelque  foulagementJ 
c  ell  par  la  vertu  des  chofes  dans  quoi  où 
les  a  miles  ,  &  non  par  leurs  vertus  pro¬ 
pres  ,  puis-qu’une  chofe  qui  n’eft  point 
nourrie,  comme  font  les  perles,  les  pier¬ 
res  precieufes  &  l’or ,  n’a  point  de  vertu.’ 
Çar  fi  1  or  avoit  cette  faculté  nutritive,  les 

,r;d'e'  "e  mourraient  jamais  de  faimdans 
es  difettes  prenantes ,  comme  celle  qui 
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arriva  au  Siège  de  Jerufalem  ,  quarante  ans 
après  la  more  du  Sauveur,  comme  le  juf- 
tifie  Jofephe  en  Ton  HiHoire  Judaïque. 
Cependant  Gabriel  de  Callagne,  &  d’au¬ 
tres  de  fa  caballe,  veulent  que  l’orprispar 
la  bouche  foit  le  plus  grand  des  antidotes, 
quoi- qu’il  foit  un  poizen,  qui  par  fon  odeur 
tuè  les  mineurs  qui  le  tirent ,  l’eau  même 
qui  paffe  par  les  minières  d’or  engendrant 
des  Goitres ,  des  Loupes ,  des  Ganglions, 
&  d’autres  infirmiez  qui  affligent  ceux  qui 
en  boivent.  A  l’égard  des  autres  eaux 
minérales ,  Ci  elles  ont  des  qualitez  mede- 
cinales,  elles  les  perdent  lors- qu’elles  font 
tranfportées  ;  ce  qu’elles  ont  de  bon  ,  de 
fubtil,  de  délicat  &  de  leger,  s’évaporant, 
le  relie  fe  corrompt ,  ainfi  que  je  l’ai  re¬ 
marqué  fouvent.  C’elt  pourquoi  je  con- 
feille  à  ceux  qui  en  voudront  boire,  de  fe 
tranfporter  fur  les  lieux  où  elles  font. 

Pour  faire  encore  mieux  connoi  lire,  que 
la  corne  de  Licorne  n’ell  point  cordiaque, 
c’ell  qu’elle  n’a  ny .odeur,  ny  goull,  non 
plus  que  lesos,ôc  partant  elle  n’a  pas  plus 
de  vertu. 
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CHAPITRE  LX 1  X. 


'Inflexions  de  1  Auteur  fur  la  faute  des  Çeo- 
graphes ,  en  plaçant  la  Zemble ,  &  le 
Groenland  Je  Voygatt  &  les  Samojedes. 

*T\  Epuis  mon  retour  des  PaïsSeptentrio- 
naux,  qu’il  eÜ:  tombe  entre  mes  mains 
plufieurs  Cartes  Géographiques  de  divers 
Auteurs  célébrés,  j’ai  vu  que  tous  man¬ 
quent  en  plaçant  la  Zemble  ,  qu’ils  met¬ 
tent  beaucoup  moins  avant  vers  le  pôle 
Artique  ,  à  PEii-Nord-Eft  de  la  Lappo- 
nie ,  qu’elle  n’eft  ,  quoi  qu’elle  tende  plus 
au  Nord.  Ils  la  mettent  auffi  réparée  delà 
Mer,  êe  éloignée  de  Groenland  de  plus 
de  douze  cents  lieues,  quoi- que  ces  deux 
terres  foient  contiguës  Tune  à  l’autre,  les 
coftes  de  Groenland  aboutiflant  àcelles  de 
la  Zemble;  de  telle  forte  que  fi  la  quan¬ 
tité  des  neiges  ,  &  la  rigueur  du  froid  ne 
rendoient  pas  ces  lieux  inhabitables  ,  on 
pourroit  facilement  aller  par  terre  de 
Groenland  à  la  Zemble  ,  &  de  la  Zom¬ 
bie,  pafiant  les  Pateno lires ,  entrer  dans 
la  Samojeflie  ,  pour  aller  de  là  dans  la 
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grande  Tartarie  ,  ou  venir  en  Mofco- 
vie. 

Je  m’étonne  auffi  de  ce  qu’ils  ne  font 
ce  détroit ,  appellé  Voygatt ,  que  de  la 
iongueui  de  dix  lieues  FYançoifes,  puis* 

qu’il  en  a  plus  de  trente  cinq  d’Allemagne. 

ils  nous  montrent  auffi  que  par  ce  détroit 
nos  Vaifleaux  peuvent  entier  danslagran- 
de  Mer  de  Tartarie,  ce  qui  ne  le  peut, 
quoi  que  1  on  nous  veuille  faire  croire  que 
du  tenus  du  Prince  Maurice  de  NalTau ,  un 
V  aideau  Hoilandois  y  pafà  &  entra  dans 
cette  Mer  de  Tartarie  (faufleté  manifef- 
te  )  ainfi  que  je  l’ai  fait  voir  s  ce  détroit 
efîant  borné,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  par 
les  Patenolîxes,  qui  font  des  montagnes, 
dont  la  moindre  a  pour  le  moins  demi- 
lieue  de  hauteur ,  que  l’on  dit  eftre  tou¬ 
tes  de  glaces,  qui  ne  fe  fondent  jamais. 
C  eli  une  choie  que  je  puis  alîurer  ,  puis¬ 
que  j’ai  été'  dans  ce  détroit  &  proche  de 
ces  montagnes,  pendant  la  canicule,  qui 
eft  la  plus  chaude failon  de  l’année,  &  j’y 
ay  eu  grand  froid,  parce- que  l’Hy  ver  du¬ 
re  toujours  en  ce  Païs-là,  ainlî  que  l’Eiié, 
aux  terres  des  Perroquets  &  de  Magella- 

nique  ,  qui  font  vers  le  Pôle  Antarâi- 
que. 

Comme  les  terres  Aufiralcs  font  nom¬ 
mées, 
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mées  inconnues,  l'on  peut  appeller  du 
même  nom  les  Septentrionales  ,  au-delà 
defquclles  ,  fi  nous  y  allions  ,  foit  par 
Mer  ou  par  Terre  ,  nous  découvririons 
là  ns  doute  des  terres  inhabitées,  que  nous 
pourrions  nommer  Nouveaux  Mondes,  à 
l’imitation  de  Colombe,  de  Magellan, & 
d’autres,  qui  ont  ainfi  nommé  celles  qu’ils 
ont  découvertes  ,  fuivant  le  fentiment  de 
Démocri  te,  d’Epicure  &  de  Metrodore, 
qui  veulent  qu’il  y  ait  plufieufs  Mondes. 
Cependant  Hermes  Trifmcgifte  ,  &  Pla¬ 
ton,  veulent  qu'il  n’y  en  ait  qu’un,  que 
Dieu  a  fait  à  Ton  image  &  femblance ,  nul 
Homme  n’en  pouvant  connoifire  la  fin , 
le  commencement,  ny  le  milieu-;  quoi  que 
les  Géographes  en  leurs  Planifphéresnous 
faflent  voir  le  contraire  par  le  Pôle  Arôi- 
que  qu’ils  font  le  plus  haut  du  Monde, 
comme  ils  font  l’Antarctique  le  plus  bas , 
plaçant  l'Equateur  au  milieu.  MaisStra- 
oon ,  veut  que  le  milieu  du  Monde  foit  le 
Mont  Parnafle  en  Grèce;  Bérofe  prétend 
que  ce  ioit  le  Mont  Ararat  en  Arménie 
oc  plufieurs  autres  difent  que  c’efl  Jerufa- 
lem,  fondez  fur  les  paroles  du  Prophète 
Royal ,  Il  a  fait  l'œuvre  de  noftre  Salut  au 
milieu  de  la  terre. 

je  voudrais  bien  (avoir  de  nos  Géogra- 

0  4  gi'a- 


$20  Nouveau  Voyage 

graphes,  où  ils  placent  ,  la  Vieille  Zem- 
ble  ?  Je  croi  que  s’ils  avoient  été  en  la 
Nouvelle,  ils  reconnoîtroient  qu’il  n’y  a 
que  celle-là,  que  la  Nouvelle  Hollande, 
Weft  Frife,  &  le  Cap  d’Ayver,  qui  font 
dans  le  détroit  du  Voygatt,&  non  au  de¬ 
là  dans  la  grande  Mer  de  Tartane  ,  où 
ils  les  mettent  :  Celui  qui  a  fait  la  Rela¬ 
tion  de  l’Etat  du  Grand  Duc  de  Mofco- 
vie,  parlant  des  Samojedes,  s’il  avoit  été 
dans  leu^Païs,  &  qu’il  les  eût  fréquentez 
il  n’auroit  pas  écrit  ,  qu’ils  mangent 
les  Etrangers  ,  que  le  Grand  Duc  leur 
envoyé  des  criminels  pour  eftre  dévorez 
par  eux,  ce  qui  n’efl:  pas  véritable.  Je  ne 
veux  pourtant  pas  nier  qiVilsnefoienttrès 
malfaits  de  corps  &  d’elprit ,  fans  con- 
noiflance  de  Dieu  ,  fans  crainte  des 
tourmens  en  l’autre  monde ,  croyant  que 
quand  leurs  corps  meurent  ,  leurs  âmes 
meurent  aufîi:  qu’ils  ne  (oient  des  plus  mi- 
lerables  delà  terre  ,  ne  vivant  en  Eté  que 
de  chairs  d’Ours,  de  Loups,  de  Renards, 
de  Zoublines,  de  Corbeaux,  d’Aigles  & 
d’autres  fauvagines  \  chairs  qu’ils  mangent 
à  lachaflè  fans  eltre  cuites,  &  dans  leurs  ca¬ 
banes  feulement  Boucanées.  En  Hy ver , 
ils  ne  mangent  que  de  la  chair  léchée  au 
Soleil,  dont  ils  ont  fait  provifion  l’Eté, 


■4 


vers  le  Septentrion.  221 

fi  ce  n’eft  que  par  hazard  ils  tuent  quelques 
Ours ,  qui  viennent  pour  les  devorer  dans 
leurs  cabanes,  ne  trouvant  rien  à  la  campa¬ 
gne. ^ Toutefois  ils  ne  laifiènt  pas  d’ellre  bons 
Hofpitaliers  ,  recevant  bien  les  Etran¬ 
gers  ,  &  les  traittant  comme  ils  fe  trait- 
tent,  fans  leur  faire  de  tort ,  quoi  qu’ils 
parodient  fort  cruels  &  médians.  Ils  ne 
le  font  pourtant  pas  en  éfet ,  mais  ils  font 
bien  fimples  ,  ce  qui  eft  furprenant,  veu 
qu’ils  font  voifins  des  plus  médians  hom¬ 
mes  du  monde,  qui  font  les  Tartares  & 
les  Tingoëfes,  qu’ils -fréquentent  fort,  & 
avec  qui  ils  négocient  auflî-bien  qu’avec 
les  Sybériens,  Borandins  &  Lappons. 

F  I  N. 
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